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LETTRE XLVIL 



M, 



JxJÊtHÉ* 



E îiiê foupqoiînfesi pas j jô wtis ptîô J 
^d'afiedlatioii; ou ne croyez pas que je chercha 
- i rte parer du titre de çonnoiflèur en .voM 
Tonti K A 



'^fant que j'ai un très-grand pïai^r à conteiBk 
*^r 1^ boft^s & les aneieniies ftatUes *q;ul 
ftnt en fîgfand notribre dâriî5 cette^Ilè. Cette 
^tttioiité ëft naturelle, ie Pai eue toute nm. 
vie au plus haut degré , rien ne m'a jamais 
paru fi intérefllmt que la vuie des hommes cé- 
lèbres , dont les talent & les grandes qualités 
pobvoient illu&rer notre iiecle , le rex^dre 
l'objet "^e taâmîration'de là poftérîté & em- 
pêcher qu^H-ne refte plongé dans Toubïï , ainlî 
que les tems obfcurs & groflîers qui ont fuivi 
Pepoc^déhi âeftrudito âe l^mpire Rorfiaîn 
dont il nous refte à peine le moindre veftige» 
Les monumens dui'ablès élevés p^r te génie 
ftipériçur d\in fitt ^ le fmir2<ge iitvincible 
d'un Frédéric^ eii s'attirant les cïbgesdes fie- 
^es à'^ysnir ^^ furvivront i ia liorée dés, cjç* 
pires dont ils ont augmenté le pouvoir, & 
emp^^opt qée \ nféibcjre §^ îçur èléva* 
tion ne périfle & ne pafle comme un fonge. 
"Les "ftâtUes & les bûftes de ces héros feront 
confidéros- par nos neveuK avec la même at- 
tention & le même refpeâ: que nous témoi- 
gnons pour ceux de Ciceron & de Céisur. 
Nous nous ^ittendons à trouver quelque bhofe 
, de finguHérement nobk & d^expreiEf dans 
, des trkits ^més^ que nous imaginons ea. 
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.^ d^ forte avoir é^ niQcl41é$ par l^s &nti- 

jg^Tài ^e ceux à <i^ui il^ opt àppartemi. Ce n^c^ 

\p9^ feul^meat le rang & le càv^cre qui ii>r 

téreffêjftt ta poftérité. Nous j&Vons qu*il eft (Je? 

itomme? qui wt ooaipé le trône ^ui aifroiçnç 

Été pUcés plus çonyênablemtont dans une boUf 

jdque fi J*on ^voit rendu juftice à leyr qiéritci 

Voilà pourquoi on fait en général pw d'atteuf 

tioii mn^ buft^s ou aux médaillei$ 4^ eiqpe^ 

tsujcs vulgaires rtout 4;ê qu^on's^attènd à tr.ôpf 

I «ver dar^ l'eâK^e de Claude ïe réduft à cettf 

AmuquiiKtl phjfeg^atiqae 4'u«;l perfçwwiàge . qu^ 

0^3^ixkit^ de fa &mme ien le déshonorant 



pouVoit (ej^uyoir $ dac^ cel^e de Caljgul^ 
iOU de Nér0n» Pair tefir^ogné à^un commatv* 
ïde^ de )K^e$» 09 Pinibleiice d^un fcéléra|: 
^en ph^ù dénué de tpute efpèce de principei^ 
JDan$ Augude inèiâe fi fort exalté nous nou^ 
flattons à pskkû de trouver quelque . ombre de 
•Ijrandeur , quelque chofe de fiç>érieur à ce, qufi 
4iotis voyçMîs dans ces favoris de la fortune^ 
'iqui d^Vtiftt leur élévation à un pofte qye leuiçî 
^iîdcns ne leur ô^roient jamais bk obtenir & 
jdont leur qar^<5tere les r-enà(àJC indignes * & à 
twifi fiïite 4'événemeifâ extraordinaires. & indh- 
ptéirus* Cki ^étend trouver dans la %ure àfX 
Jules -Céik fJ^ $r%ç^ de ^eç ^^g^prit lé^d^iA 
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de cettcr magnanitmté nS? de cette inq\iiétucfe 
fi natufetïes à rhomnië qui avoit aflervi fapa- 
trie , & devoit fecrettement redouter le refleiir 
timent d*un peuple outrage & vindicatif -, & 
dans celle de Marcus Brlitus des traces de 
fon amour pour la liberté , de là probité, & 
tt*un éfprit capable de porter la vertu aufS 
loin qu'elle pouvoit aller. 

Il eft difficile de ne^pas regretter que dans 
le nombre des ftatues qui fe* font confervées 
jufqu^ noiislans être trop mutilées ii s'en 
trouve un lî grand ncteabre de dieux & de déeflès^ 
Si elles avoient été deftinées à nous rendre les 
traits de perfonnes qui enflent exifté , noi» 
aurions pu avoir une corinoiflance parfaite du 
vifege & de la figure ^e la plus grande partie 
des t:itoyens les plus diftingués de l'ancienne 
<?recc & de Rome. Un feomme d'une fegeflfe 
^ d'un Sérieux à tout^ épreuve fourira avec 
dédain , & demandera fi k repréfcntation exaâ» 
& fidde de tous les héros, de tous les poètes 
& de tous les philofophes dont l'hiftoire a fait 
mention ^ nous rendroit plus fages ou plus 
favans? Je réponds à cela qu'il y a bien des 
rchofes qui, ne pouvant rien ajouter à la petite 
l^ortion de ftvoir & de prudence dont nous 
iommes doués » «donnent cependant plus de 
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plmûx Se de fatisfaâioii que ne pourraient en 
donner d'autres qui produifent cet effet. Heu- 
xepfement je ne fuis pas le ieul , la pluî? gran- 
de partie du genre humain me reffemble à cet 
égard. 

Quoique j'eufle 'donné de bon cœur un grand 
nombre des Jupiters , des ApoUons & des Vé- 
nus^ dont nous avons le^ftatues» pour un 
nombre égal , ou même moindre , de fîmples 
mortels à mon choix, je ne regarde pas néan- 
moins comme indifférentes les ftatues de ces 
divinités. Quoiqu'elles repréfentent des êtres 
fiâifs , elles ont dbacune en particulier un ca- 
ractère diftind , fondé fur Tantprité des au^ 
teurs claflîques que nous avons gravés dès Ten- 
fcnce dans notre mémoire » & qui nous donne 
le droit de décider de l'habileté de l'artifte , 
d'approuver ou de blâmer fon ouvrage , félon 
qu'il a réufli ou manqué de rendre les traits 
du Dieu qu'il a voulu repréfenter conformé- 
ment aux idées que nous nous en fommes. for- 
mé. On fuppofe qu'il eft réfulté un plus grand 
avantage du foin qu'ont eu les. anciens artiftes 
d'exercer leur géjtiie à imaginer & à former dçs 
fimukcres d'êtres, d'un ordre fupérieur à ceux 
que nous connoifîons j cela les a encouragés à 
réunir fqus une mèmQ figure les difféjentea 

A} - 
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J)erfeéliôns 8t tàùttt les beaetés qu'il a ^ 
a là nature dé répartir à plufieurj?. Cette tâche 
etoit moins facile que bien des gens ne Pont 
îhiaginé î car ce qui produifoit un bel effet fiir 
un vifage ou fur une perfonne paroitroît foiK 
vent une diformité joint, à un autre teitit , à 
une taille , ou à des traits différens. Il felloît 
en conféquence beaucoup de jugement & dt 
goût pour raffembler ces grâces & les combi^ 
jier avec Télégance & là vérité. On imaginé que 
de tels efforts fouvent répétés ont infpiré à 
quelques-uns des anciens fculpteùrs des idées 
de la beauté beaucoup plus fublimcs que 
celles que la nature a jamais préfentées, c'eft 
ce qu^ôn découvre dans plufîeurs de leurs çhefl 
d'œuvres parvenus jufqu'à nous. 

Quoiqu'il n'y ait aucune produdion des ar* 
liftes rtiôdôrnes comparable aux oinrrages célè- 
bres dont je viens de faire mention, rien n*eft 
0. cependant plus ahfurde que le fentiment do 
quelques perfonnes qui prétendent que toutes 
les ftatués antiques font très-fupérieures aux 
modernes. Nous voyons tous les jours des mor- 
ceaux fans nombre de tous les genres de fculp- 
ture , depuis les flatues les plus coloffales 4ç 
les bas reliefs les plus confîdérables jufqu'au^e 

moindres camées ^ gravures i qui font 
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certainement antiques , & oepencbnt trè^^inv 
ferieures non- feulement anx ouvrages àes 
meilleurs areiâes du fîede ék Léon X > mais 
même à cemc de plufieurs des fcu^teurs des 
difierentes parties de l*Europj& aidhielfemènt yu 
vans. La paffion pour la feuipture que les Grées 
communiquèrent aux Romains devint à-peu« 
près uniyerfrfle. Les ftatues furent non-feule- 
ment le principal ornement de leurs temples Se 
àe leurs pdais, mais encore celui des maisons 
de la dernière clafle des citoyens. Bs furent 
portés à les décorer des figures de quelques 
diidnités fevorites, autant par des motifs reli^ 
gieux que par 's^irité. Il felbît être atfeée où 
trè$-miférabie pour n^en point avoir. Les choi 
fes étant fur ce pied , il eft facile de concevoir 
que plufieurs de ces divinités dévoient être 
fort dé&gréables $ il eft certain que dans cet 
art, ainfl qye dans tout autre , il doit s'être 
rencontré à Tépoque même ia plus brillante de 
h fculptpre de très-nKiuvais ouwiers & d^s 
ftatues faites à la hâte & peu Ibignées , qui tL 
pondoient à Pcmpreflement de ceux qui les 
commandoient, & dont le travail étoit propor^ 
donné au prix qu'on en donnoit. ©n ne fau- 
roit que fe former une haute idée du nombre 
4$ ftatues finies ou commencées qui je 

A 4 
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troiiyoient à Rome yen réfléchiflant au nom- 
ï)re de celles qui y reftent encore. Combien à 
différentes époques les curieux de toutes les 
nations n'en ont-ils pas enlevé ? combien ont 
^té mutilées ou brifêes par la fureur gothique 
des barbares & le zèle mal dirigé des preipiers 
chrétiens , qui s'imaginoient que leur religion 
les obligeoit de détruire toutes les images , fans 
diftinâion d'âge ou de fexe » & fans examiner 
fi elles repréfentoient des dieux ou des hom^ 
jncs ? Cette fureur força les malheiureux païens 
à cacher les fbtues de leurs dieux & de leurs ^lu 
Cetres dans les entrailles de la terre » où il eft 
certain qu'il en exifte encore un très-grand 
Xiombre. Si elles n'avoient pas été mifes en pie-- 
ces de cette manière , & pour ain(î dire enfeve^ 
lies vivantes , nous en aurions plufîeurs com^ 
parables aux chef-d'œuvres du Vatican 5 car il 
efl naturel de penfer que la rage des bigots 
s'efl fur-tout fîgnalée contre les plus eftimées & 
les plus refpei^ées des paieras ; npus devons 
penfer en mème-tems que ces flatues étoient 
celles que ces derniers fe feront efforcés par 
toutes forteâ de moyens de fouftraire à leur ra* 
ge. Je ne vous parlerai que d'un petit nombre 
de celles qu'on a découvertes , & je commen, 

jççrai par THçrçuIç Farntfe , confidéré long^ 
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tcms comme un excellent modèle de force mat' 
culine. Quoi qu'admirable il n'eft pas du goût de 
tout le monde : on m^ afluré que le fexe en 
particulier trouvoit quelque chofe de peu fatis- 
feifant & même d'odieux dans cette ftatue, 
qui quoique majeftueufe d'ailleurs pèche par 
Tun des principaux attributs , qui devoit na- 
turcUement £e rencontrer dans le fils de Jupi- 
ter & de la belle Alcmene. Une dame que j'ac- 
compagnai un jour au palais Famefe en dé« 
tourna la vue avec dédain : j'eus peine à com-: 
prendre ce qui avoit pu lui déplaire. Après un 
inflant de réflexion elle me dit qu'elle haïlToit 
&n air févere & redtigné , fes membres char- 
nus & hâlés , & la mafluç dont il étoit armé 
qui le rendoit pla« fcmblable à l'un de ces géans 
lefquels, fî l'on en croit les vieux romans r' 
cnievoient les jeune» vierges & les renfer- 
moient dans d'obfcurs châteaux , qu'au galant 
Hercule , l'amant d'Omphale. Enfin a-t-elle 
ajouté , je fuis convaincue que cette ftatue ne 
iàuroit être une fidèle repréfentation de ce hé- 
ros ; car il n^eft pas dans la nature des chofes 
qu'un Homme conformé comme celui-ci ait été 
le vengeur des torts de^ beautés perfécutées. 
Si je n'avois eu une autorité auili reïgedable» 
ijue celle du beau ibxe, je me fèrois biengar** 
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dé de m'expo^er au r^fi^ntm^ent cies cooticdf-. 
&U]?$ 2 en bi^atdant quelque expfèffion.qu'jyb 
mxcÀent pu regarder comme im t^ait lanisr 
contre ce chef-d'c^vre » imk avec un pareil 
garant p ne craicis point d'affirmer que FKcr-, 
cuk Farnefe pèche tant par la forme qucpa^ l'atr. 
titnde : la première eft trop lourde pour qu'il 
puiâ^ agir avec aifancc, & l'autre antwnce de 
tépuifement. Une attitude repofée&'tnuiquil^ 
le n'eft fùrement pas la pius convena})le, ni 
celle ' fous laquelle le Qieu de la force deyoît 
être repréfenté. Le repos fuppofè de la fetîgue , 
& la Êtigue un épuifement de force. Un Herw 
cule en repos eft ptefqueune contradidion. Ses. 
inarqucs caradfiriftiques devraient être une aé.% 
tivité coitflante & une force inépuifable. Vzn^ 
cien artifte s'eft trompé non-feulement en lui 
donnant une attitude qui fuppofè que fa fer« 
ce a befoiti d^être renouvellée , mais, encore 
dans la nature' même de cette force dont le 
caraâere doit être aâifé 

Près d'Hercule fous les arcades du mème^ 
palais Farnefe eft la fuperbe_ftatue de Flore. 
Le grand avantage que les anciens fculpteur$ 
avoient d'afîîfter aux •exercices du gyn^afe a 
été fouvent allégué comme la raifon de leur fu- 
périprité fur les modernes. On nous affuro 
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qu'outre les exerckes ordinaires du g^nab 
tous ceux qui fe propofoient de difpiiter ïts 
prix des jeux olympiques étoient obligés paie 
les régtemens de s'y préparer , en s'exerçant 
publiquement une année entière à Efo : ie^ 
£nilpteurs Se les peintres né manquoient jamai» 
de fe trouver dans l^ene , où ils avoient oc^ 
cafîôn de contempler parmi la jeunefle grecque 
les tailles qui âvoient le plus de majefté , de 
grace> de vigueur & de perfedHon. Cette \evu 
nèfle déployoit ^daiis ces amufémens virils la 
force de fes xi^uicles & toute fon adrefife , A 
la forme humaine fe montroit fous toutes fortes 
d'attituâçs, Oii fuppofô que raillduité aveo 
laquelle ik idfiftdieni à une pâqreille école , ixu 
dépendamment de tout autrç fecours , fi^Hfoie 
feule pour leur infpirer un goût plus^, plus 
vrai 5 plus réfléchi , que n'aiircHt pu leur donner 
la vue des modèles fervttes & mercenaires ex^ 
p<^és dans nos académie^. J'ai oui aâurer d\in 
autre côté qu^ l'artifte qui a fculpté la Flore 
du palais * Farnefe n'a pu profiter ^ pour fon 
ouvrage, ou tirer âtioune de fes perfeiîlîons ie$ 
avantages dont je viens de parler j^^âit;e qu'elle 
tft repréfentée debout & habiUée. On gré^ 
tend que le principal mérite de cette flatw 
wnGile dtos ià draperie légère & fuelte qui 
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kifle parfaitement difcerner les différens^ côfi* 
tours de la taille. Ce raifonnement ne paroit 
cependant pas trop jufte , car les occafionà jour-- 
nalieres que les anciens artiftes avoient de voir 
des figures nues dans toutes fortes de pofitious 
, dévoient leur avoir procuré un grand avan- 
tage fur les modernes , jnème dans Içs figurefe 
drapées. A Sparte les femmes danfoient nues 
dans certaines occafîonsî on les voyoit dans, 
leur dpmeftique légèrement vêtues j toutes con- 
fidérations , celles même de la décence , fe tfoiu^ 
voient fubordonnées à l'art, au point que les 
plus jolies perfonnes d'Agrigcntc , fans aucu- , 
ne diftindlion , étoient appellées par les magit 
trats qui les obligeoient à fe :montrer nues de- 
vant un peintre qu'ils, avoieut choifi , pour le 
mettre en état de repréfenter une Vénus. Aiiifi 
tandis que les modernes , s'ils font de bonne 
foi, ne pourront s'empêcher de reconnQître; 
la fupériorité des anciens à cet égard , on doit 
kurfevoirgré dèlacaufe pour laquelle ils l'ont 
en quelque façon perdue.,» 

Les plus b^aur morceaux de fculpture des 
anciens fe trouvent au Vatican. C'eft dans ces 
ouvrages que les artiftes gtjecs ont déployé 
leurs avantages fur les chef-d'ocuvres des mo- 
dernçs dans ce genre. Il fçrpit Cernent vaia 
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^ Tuperflu de ma part âe chercher à vous lés 
décrire , ils Pont déjà été fî fouvent , & millç 
fois imités fans qu'on leur ait encore fendu la 
juftice qu'ils méritent. Je me bornerai donc 
à un petit nombre d'obfervations à leur fujet. 
L'homme le plus infeiifîble ne fàuroit voir le 
Laocoon fans éprouver un mouvement d'hor- 
reur. Dans l'une de mes vifites du Vatican- je 
us accompagné par deux meflîeurs qui y ve- 
aïoient pour la première fois de leur vie : l'un 
paffe pour s'embarraifer très-peu de tout ce qui 
n'a ^s un rapport immédiat à lui : l'autre eft 
hàn & compatiflant : le premier , après avoir 
regardé à plufieurs reprifes & donné des mar- 
ques' d'effroi en fixant, ce groupe , s'écria en 
riant t ,> morbleu , je craignois que ces maudits 
^y ferpens n'euHent abandonné les bambins 
» qu'ils dévorent pour fe'jetter fur moi, heu- 
^> reufement je me fouviens qu'ils font de mar- 
^ ère. — Je vous remercie de tout mon cœur, 
» JMonfieur, lui a dit l'autre, de m'avoir rap- 
1» pdlé cette circonftance ; j'avoue que juC 
5> qu'au moment où vqus m'y avez fa,it penfeç 
^ -jetremWois pour ces deux erifans. „ 

On ne »uroit rien imaginer d'auffi fini quef 
cet :àdmii:able groupé, il ne feroit vràifembla- 
élément jamais ei«a:é dans l'èfprît qu'pn eût |itt 
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fidre mîeiix. Mais Idifque j'eus pour la pr^ert 
te fois U bonlieur de voir & de connoitre M^ 
Lock^ ^Kxpie de ma yie que je me rappellerai 
toujours aveccofophïfàdEGe » je m'^idretitis avee 
tui à ce fujet, & ce gentiUionaûies ap^s ^vok 
parlé avec admiration de reKocût^on detoei^iw 
iX9M ^ m'oUèrva que û h £gute dis jUii^çqqq 
fscfim. été feule elle aiaroit été pftr&îte. Comme 
i^pr^enmtiocL d^usi komme fouffirant 5 & ii^ 
poitaitt avecoourage les dodeurs les phip ligùà^ 
it itoit iitipaffible de mieuxiaires lespre^or^ 
tions^ la focme, raâixm & Texpcteflioa - foiie 
incom|»arai)les : dès que Ton apper<;oi£ &s fils 
<e:n'6ftplus la même dsofe^'on ne reconmiit 
plus un jiomme dans ;1^ toxumens & j&lé^ 
npà après avoir eitvi&gé dès peines & ia mort 
iv^ec oaurage à ÊtisÊôt à tout ce qu'on pouroif 
«letsndre d'un fimplè morteU il devient alor^ * 
pore , Je uitiihasiip beaucoup phis vafte s^o% 
vre jdeTtmt Fartijfte. Ijoais exigeoiK tout ce qu« 
1^ peut offrir de piusïb}>lime & de plus digne 
de ila cpmen^^Qn & des réflexions de l'eC^ 
pàt jmmain: uh père mibliant £es &u&anoes« 
& la mort qui s'appi^odie pour &uver fes en^* 
boas, il fiuït ou que l'artifte n'ait point ^per« 
ifn ce jkblkie & ce pathétique , ou qu'il ait dé« 
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^ lJW)Coôn -ne fonit qoe corporelles ^ fl eft 
fourd aux cris de fes enfkiisà l'agonie* qfBiîm^ 
plorent fon fecours.- S'il àvoit jette iiii\eoup 
d'œil compatiflant fur fes enfens ,- & paru ou- 
%ïief iès, pro^wres ïbuffirances pour Voccupa: 
^ des leurs , Pintérèt qu^tl auroit iiîfpirc aiix Ipec 

I tateurs auroit été bien plus vif. Tout coiifidé- : 

-f é i M. IJock penlbtt que l'exécution de ce 
:^oupe étwt admirable , mais qu^'idée ne lui 
étoit pas comparables Je hiSk à d'auti^es le foin 
•4$ décider il fes ol^fervationsetoient celles d'un 
lu>mtxse de goût^ ce que je iàis c'eft qu'U jar- 
hiiien père. J'^ aflèz de fenfib^té pour fakir 
^beauté &la juftefle -de 6 remarque , quoique 
je^'^e, pas. «u la làgaaité (^ k &kt de moi* 
^èil^e« 

<în dïfpute pow favoîr fi ce groupe a ^ 
.-&aipté dîîçrès Ja éèfcril^on de la mort de 
iLioobon: jl^ deies @i^m$ ptir Vkgile^ (m fi ce 

derafer l'a felte ^faprès^ïui : il êft clair l diaprés 
wJeur çarfeiCeîrfflfettAtonce , qu'il faut que Tun 
^ iou d^outEre ibk ^ttWé. Le p6Sce f^t mentioii 

d?éneoixiDmftftiice quete&Ulptetn: ifaurok pCi 
' réffiéfianter; il Hit /qme qudique tom ceux qui 
; fe ttroitt^wànt fïfeéfens^uaflfent xîherché leur Êkt 

fdastt^laimte^ le peœ &it acsatpié par le$ iet^ 
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jp^nts y, au moment où il s^avançoit poul: f^ 

courir fes fils., — 

■ ~ Auxilio fubeùntem ac teta ferenteni. 

Ce défaut de l'an du fculpteur auroit été 
adroitement réparé par l'expédient que Mr* 

;Lock propofoit. 

En réfléchiflant à l'afFreufe pôfitiôn dé tréfe 

-perfonnes enlacées dans les horrible^ replfe 
des ferpens , après avoir contemplé les diffé- 
rentes foui&ances (î fortement exprimées fur 
leurs vifages » c'eft une elpèce de confolation 
de pouvoir jetter les yeux fur la figure ce- 

iefte de l'Apollon. Pour fe former iine jufte 

-idée de la: beauté de cette flatuev il eft abfo- 
lument néceflaire de la voir. Quoique' douée 

^dç couleur, de çhaleur& de vie , jamais figure 

hunuine ne parut auiE belle ; & l'on né pouiita 

' . jatnaiS) aflfez adnârer l'artdfte qui a.fu.donner 

; au marbre la plus forte expreffion de grâce , 

; de dignité & d'elptit que Ton ait jamais rc^ 

connue dans les traits d'aucune créature vî^ 

vante. En formant cette figure incomparable, 

l'artifte paroît avoir travaillé d'après l'idée 

k . qu'il s'étoit [formé de la beauté , fupérieure à 

,c^lle que ptéknte la nature & qui -n*exM^ 
toit que dans fon imaginations 
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La fameufe ftatue d'Atitiiioiis fe trouve dans 
îa même cour. Rien au inonde ne fauroit être 
plus fuelte , plus élégant & plus naturel , les 
proportions ejti font exades & l'exécution fans 
pareille. G'eft une image .délicieufe du plus 
heau jeune homme qui ait jamais vécu. 
' La ftatue d'Apollon a encore quelque chofe 
de plus furprenant^ & les fentimens qu'elle 
fait naître font tous du genre fublime. 
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Rome. 

JLjE pape régnant, qui a pris le nom de Pi^ 
VI 5 ett grand & bien fait , âgé d'environ 
foixante ans , quoiqu'il paroiflTe beaucoup plus 
jeune. H eft bien plus attaché au cérémonie! 
de l'églifé que fon prédécelfeur Ganganelli ^ 
fous le règne duquel on prétend que la diA' 
cipline eccléfiaftique étoit fort relâchée ; le feu 
pape étoit un homme modéré ^ lènfc & fîmple 
dans fes mœurs j qui foutenoit avec peine & 
miJgre lui toute la vaine pompe attachée à fa 
dignité. Il favdit que depuis l'établiflement de 
ces cérémonies les hommes avoient tout-à-faiè 
Tome m B 
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changé de faqon de penfer , & que plufîeurâ^ 
des perfonnes les plus refpedables qui y at 
lîftoient les rcgardoieiit comme puerilesf , quoi^ 
qu'elles euflent paflc autrefois pour làcrées^ 
Un homme fenfé peut paroître y mettre la 
plus grande importance quoi qu'il les trouve 
foncièrement ridicules , & fe conformer à l'o-» 
pinion du peuple devant lequel il s'en aquitte y 
& qui eft convaincu de leur eHicace i G. au 
contraire il fait , à n^en pouvoir douter , que 
plufieurs d'entr'eux penfent tout-à-fait difFi* 
temment ^ il eft fortement tenté de manifefter 
le -mépris qu^ a pour de pareilles fottifes. Te! 
a été traifemhlablement le cas de Ganganelli , 
qui avoit d'ailleurs le plus grand éloignemeftt 
pour tout ce qui fentoit la ftaude & l'hypo^ 
erifîe. Quel que fut cependant fou peu de pen^ 
chant pour l'étiquette , tout le monde convient 
de fon attention & de fôn émprcflement à pro-* 
curer le bien temporel de fes fiijets. H fit tout 
ce qu'il put pour ranimer le comitierce , pour* 
encourager les manufedures & toute efpèce 
d'induftrie ; il ne bâtit point d*églife , mais il 
répara tous les grands chemins de Pétat Ecclé-^ 
iîaftique i il contint la méchanceté de^ bigots i 
déracina les préjugés abfurdes & infpira des 
fentiraens de charité & de bonne volonté en* 
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^èis tdus les hommes en général i uns en éx-: 

fcépter même les hérétiques. Le§ Jéfuites i fes 

ëionemis ; dans riiitéiition dé lé rendre odieui 

aux yeux dé fes propres fujets , lui donnèrent 

le nom de pape prdteffiant: S'ils îiîiaginerent 

que fd conduite donheroit du poids à cette 

talomnîe i ils firent en même tems au pôntîfe 

& à la religion proteftante le compliment le 

plus flatteur. La négligence ayec laquelle Gan- 

ganelli s'aquîttoit dé certaines fondions i & 

en général & hqôn de vivre & fes fentimeni 

furent également blâmés des. pdlitiqueS & des 

bigots. Quoique lés premiers trouvaflent plu-' 

fieurs cérémonies frivdlés en elles mêmes ; 

tela n'ertipêchoit pourtant pais que dans ud 

gouveriiement tel que celui de Ronie jls né 

les réputâflçrit d'une grande conféqucnce ; Se 

le conclave qui s'aLÛfembla âpres la mort dé ce 

^ape pàroît avdir été éii quelque nianieré di^' 

rigé par des coilfidérations de cette nature 

dans lé choix de fon fuccefleun Le pontife 

àduei, avant fofri élévation à cette dignité j 

étoit regardé comme fortement perfuadê àê 

k doélriné de l'églifé catHdliqué ; & olfferva-* 

teûr eXaâ; & fcruputeux* de tou^ fes précéptég 

& de toutes fes cérémàniés. Ses préteittidris 

rèhti vémerit à la naiffitnce i à la fortune & aii* 
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alliances » étoient fort au-deflbus de celles de 
plufîeurs cardinaux fes confrères , & il eft aiTez 
probable qu^il ne dut fon élévution qu'à cette 
partie de fon caradere , propre à arrêter les 
progrès des abus auxquels le dernier pape n'a- 
voit fait aucune attention. On prétendoit [que 
fous fon adminiftration les elprits forts avoient 
été protégés , le proteftantifme en général re- 
gardé avec plus d'indulgence , & les calviniftes 
en particulier traités avec une douceur que 
leur haine invétérée contre Tégllfe de Rome 
ne dèvoit pas leur faire efpérer. On en cite plu*. 
fleurs exemples , furtout un qui , j'ofe le croire , 
vous paroîtra prouver mieux que tout autre 
le'bon fens & l'enjouement de ce chef de 
réglife , difpofitions auxquelles on doit plutôt 
les attribuer qu'à l'indolence dont fes ennemis 
l'accufoient injuftement. 

Un presbitérien EcofTois , s'étant échauffé la 
cervelle par la ledure de l'hifloire des martyrs » 
les cruautés de l'inquifition d'Efpagne & les 
relations de toutes les petfécutions fufcitées 
par les catholiques aux proteftans , commença 
à craindre qu'elles ne fuffent fur le point de 
fe renouveller. Cette aflBreufe idée troubla fon 
imagination nuit & jour ; il ne voyoit que des 
roues & des échafwts, il rêva entr'autrcs chofes 
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qu'on faifoit continuellement des feux de joie , 
dont chacun étoit compofé d'un tonneau de 
poix au mUieu duquel on plaçoit un protef- 
tant , & que tout le chemin de Smithfield à 
St. André en étoit garni. . 

. Il inftruifît de fes angoifles & du troubte 
d'efprit qu'il éprouvoit un digne eccléfiaftique 
homme d'efprit , fon voifin. Celui - ci fit Ion 
poilible pour diflîper fes terreurs , & lui prou- 
va, par d'excellens argumens, que Févéne^ 
ment qu'il prévoyoit ne pouvoit arriver. Ces 
raifonneiïîens produîfîrent pour te moment 
tout l'effet qu'on avoit lieu de s^en promettre ; 
l'imprefSon qu'ilis firent fut de courte durée , 
& bientôt détruite par la ledure de quel- 
ques pages du livre des martyrs. Dès que l'ec-^ 
cléfiaftique s'en fut apperqu , i^ cônfeilla aux 
parens de feire dilparoître & d'écarter totJt ou- 
vrage où il étoit parlé de perfécutions & de 
fupplices pour feit de- religion, de Ikçon que 
ce pauvre homme ne les trouva phis fous fk 
main. Us fuivirent fon confeil , & on leur 
fubftitua des livres d'une, elpècc ramns dan- 
gereufe ^ mais comme ils s'accordbient peu 
avec les difpofitions où il fe trouvoit , il ne 
^rda pas à s'en lafler & fe mit à étudier la 
biblç ,, Iç feul livre qui lui rcftât de fon aii* 
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fienne bibliothèque ; fes ledures preGedenttes 
^'^toient fi fortement gravées dans fon efprit 
que la feule partie de$ faintes écritures qu^U 
pût goûter etoit PApocalypfe , dont il lui pa- 
roiflbit que plus de la moitié fe rapportoit à 
|a proftituée de Babylone , par laquelle il en- 
tendoit le pape de Rome. Il lifpit continuel, 
lement ces pailages avec un 2èle & une fatîs- 
hôxQXï que rien ne pouvoit çgaler. Son ami 
l'ecclefiaftique Tayant remarqué en prit occa- 
sion de lui dire que tpute la Bible étoit certai-; 
nement fublime & très-inftrudHve \ que ce- 
pendant il voyoit avec étpnnement qu'il bor- 
^lât fes ledurcs au dernier livre & négligent 
^us les autres;. A quoi le premier répondit 
quç lui eccléfîaftique 5 théologien de profet 
|ion & iàvant , étoit dans le cas de lire avec 
fruit du commencement jufqu^â la fin toutes 
][es parties de ce divin ouvrage ; mais que pour 
|ui il jugeoit ^ propos de fe borner à ceux 
quHl pouvoit entendre ^ qu^n conféquence , 
quoiqu'il eût le plus gr^d refped pour les 
fidntçs écritures , il avouoit que le livre de 
l'Appcalypfe de St. Jean étoit de tous celui 
^ont il feifpit le plus de cas. Cette rçponfe fa-, 
çisfît entièrement: PeccléCaftique j il ne juge^ 
pas à prçpps de lui faire' d'autres q^ueftipns j^ 
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ii prit congé après avoir prié les perfonnes de 
la maifon où fon ami logeoit d'avoir contî^ 
nuellement les yeux fur leur parent. Sur ces 
entrefaites les craintes de ce pauyrç malheu- 

-4:eux relativement au renouvellement du pa* 
pifme & des perfécutions augmentèrent jour* 
nellement , & vraifemblablement la nature 
aifaiiTée {bus le poids de fes ai^oifles auroit 
enfin fuccombé fens une idée qui lui vint tout 
à coup, & lui fuggçra un moyen ii^feiUil^lc do 

. prévenir tous les maux que fon imagination 
lui préfentoit depuis long-tems. L*heureux ex- 
pédient qui le CQnfoloit fi efficacement étoit 
de fe rendre à Rome le plutôt qu'il lui 
feroit poffible f pour y convertir le pape 
& rengager à renoncer au papifme pour 
embraifer la religion presbytérienne. Dès qu'il 
l'eut trouvé , il conqut en même tems le défîi? 
le plus vif d'entreprendre cette tâche & ne 

. dout^ pas un inffcmt qu'il n'y réuflit y fa phy- 
fionomie devint alors plus fereinc , & on lut 
fur fon vifage yn air de fàtisfkâion & de con* 
tentement qu'on n^ avoit point app^rçu" de^ 
puis long-tems. Tandis que {es païens fè féK- 
pitoient mutuellement de ce changement agréa* 
ble 5 ce vilîonnaire enthoufiafte fkns commu* 
îîiquçr fon deflTein à perfonne s'en fut à Loîu 
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dres 5 s'y embarqua pour Livouriie & peu aprè: 
arriva à Rome faiii de corps , niais Pefprit. 
trèç-exalté. 

Il s'adrçfla immédiatement à un eccléfiafti- 
qiie fon compatriote , dont . il avoit^ouï parler 
comme d'un homme toujours prêt à obliger , 
& qu'il çroyoit en état de lui ménager une 
audience abfolument néceflaire à la réuflîte 
^e fon defleiii. U lui dit qu'il dêfîroit ardem- 
inent d'a^voir une conférence avec fa fainteté 5^ 
jçelativement à yne affaire de la plus, grande 
importance qi^i n'admettoit aéctm délai. Il na 
fiit pas difficile à cehxi-ci de s'apperçevoir de. 
la > fîtuation d'efprijt de ce paUvre idiot, il. 
çherch^. à le calmer & à Tamufer, remettant cette ^ 
conférence à un tems un peu éloigné ,. dans 
l'efpérançe qu'en attendant ion trouverait le. 
mpy en de l'engager à retourne;: dans fqii pays, 
fpu de tems aprèç il fe trouva pair hazard à. 
réglifé de St. Pierre , 4ans une occaiîo;i oii, 
ià fainteté ofïicioit pontificaleiment. A cette 
Yue notre impatient miifionnaire fe fçntit 
^nimé d'un zèle extraordinaire , S^ iVayant plus 
la patience, d'attendre l'audience qu'il avoit 
dé Crée, iU'écria dam un accès d'indignation. 
Xi O tgi\ bête ^ue la nature a formée avec 
y^ fçpt têtes ^ dix cornes J tpi }a n^ere des 
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^^proflituées , vêtue de pourpre & d'écar^ 
„ late 5 & couverte d'or & de pierres précieû-* 
» fes ! jette loin de toi la coupe des abomina- 
w tions & Timpureté de^a fornication ! ,, 

Vous imaginerez aifcment l'ctonnement & 
la rumeur qu'une pareiïïe apoftrophe dut occa* 
lîonner dans ce lieu , & de 1^ part d'un homme 
de cette efpèce; il fut arrêté- -& conduit fur 
le champ en prifon par les Suiffes de la garde^ 

Lorfqu'on fut qu'il étoit Anglois, queU 
que§ perfonncs qui çntendoientla langue fii* 
rent chargées de l'interroger, ta première 
queftion qu'ils lui firent fut : quel motif l'a- 
voit conduit à Rot^e ? H répondit qu^ 
c'étoit pour (Mndre les yeux de la proftituée 
vêtue d'éçarlate avec du baume pour qu'elle 
fût en état de reconnoître fa méchanceté» 
Ils lui demandèrent ce q^'il. entendoit par 1^ 
proltituçe vêtue d'éçarlate^ Il répondit : d^ 
qui pourrois-je parier, iî ce n'eft de celle 
qui eft aflife fur fept montagnes , qui a fé- 
duit les rois de la terre pour forniquer , & 
qui s'eft enivrée du fang des faints & de 
celui des martyrs ? On lui fit plufieurs 
îiutre& qucftions auxquelles il répondit à-peu, 
près fur le même ton , ce qui fit foupcjotmer 
qu'il feig^ioit d'être infenfé , a^n ie donne? 
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impunément un libre cours à fa frénéne &^ 
ion zçle mal entendu. Les juges opinpient à 
Je cond^iner aux galères pour qu'il eût b 
tems de recouvrer fon bon fcns , & qu'il y 
apprit à fe mieux conduire par la fuite. Dès 
qu'ils eurent çonununiquç leur opinion à 
Clément XIV, ço pontife leur répondit aveo 
ik gaieté ordinaire , qu*il n'avoit jamais ouï 
parler de perfonne dont l'efprit ou là po- 
litejQTe euflènt beaucoup profite à cette école, 
que quoique l'exhortation 4® çc papvre homme 
eût été un peu brutale & déplacée , il 
fentoit cependant qu'il devoit lui tenif 
compte de fes bonnes intentions , 8c de ce 
qu'il avoit entrepris un fi long voyage unin 
quement pour lui rendre fervice, Il or^ 
donna enfuite qu'on le tr^tât avec douceur 
pendant qu'il feroit en prifon , qu'on le mib 
à bord du premier vaiffeau qui feroit voile 
de Civita Vecchia pour l'Angleterre & qu'on 
payât fon paflage, Qjielque raifonnable & 
humaine que cette^' conduite ait paru à un 
grand nombre de gens , il s'en eft trouve 
d'autres qui l'ont condamnée comme un ade 
de clémence hors de fàifon , propre à dégra- 
der la dignité de la chaire de St. Pierre & 4 
XexçQ&x à de nçuveUçs infulteç, Si d^^ns ççtt» 
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çccaGon elle n^a pu éviter le blâme , â eft afiè^ 
naturel de penfer qu'il eft peu d'adions du feu 
pape qui aient édiappé à la cenfure \ plufieur$ 
de ceux qui étoient enchantés des manières 
fûfées & af&bles de Phomnie ont cru que les 
circonftances requéroient des qualités diffîren* 
tes dans un féuyergin pontife : «ette façon de 
penfer fut adoptée par les cardinaux qui firent 
la dernière éleâipn ; & Pon fuppofe que le 
conclave fixa fon choix fur le cardinal Bra£l 
chi 9 & réleva à la dignité papale par le 
xnème qiotif ppur lequel le fenat romain 
choifîâbit quelquefois un diâateiur^ iavoir 
pour rétablir & faire obfervet Tandenne 
difcipliue. 

ï. E T T R E XLIX. 

Rome. 

JTIe VI remplît toutes les fonâions religieufès 
de ia place de la manière la plus fcrupuleufe , 
nou-feulement dans les occafions publiques 8c 
extraordinaires , mais encore dans les acftes 
journaliers de dévotion 1 j'étois dernièrement à 
réglife de S. Pierre , où je me trouvois prefque 
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feul 5 tandis que j'en pareonrois lés différenteàJ 
chapelles , pour en examiner lés fculptures & 
les tableau:ît , le pape y eft entré avec une fuite 
peu nombreufe 5 parvenli à la ftatue de S. 
Pierre , il ne s'eft pas contenté de ia faluer , mar^ 
que de refpe^agu'ou M dôiineordinairement , 
où de s'agisneuilljer ainfi 'qoe le font îes^ plu»^ 
dévots , ou: de - b^er fort pifed , ce que) J^avèls 
cru jufqu'ators être^ tout ce qu^oii pouvôit exi- 
ger 5 il a Fait la révérence', s%& profterné y Taf 
baifée , enfuite il a frotté fes fourcite & fe tète , 
avec les démbnftrations les ptu^ caradérifée^ 
d'humilité ,: de fisrvew&tl'e vénération, contre 
ce tronc facré ,- (on ne fkurbit lui donnet un 
autre nom, la moitié du pied ayant dtepuis» 
longtems difparu , & étant ufé par les baifers 
des dévots î) fi l'exemple de ïa fainteté eft uni-, 
verfellement fuivr , un ininjcle eftrfeul capable 
d'empêcher que la jambe , la cuiflè , & les au- 
tres membres ne fubiffent le même fort. Cette 
apparence de zèle extraordinaire du pape n'eft 
point réputée hipocrifîé ou politi(jue de fa part ; 
on fuppofe au contraire qu'il ne vient que de 
la perluafiqn où il eft de l'efficace de ces fain- 
tes fridions 5 ce fentiment a fait concevoir au 
public une idée plus avantageufe de l'étendue 
4e fa foi que de celle de fon difccrnement. Cç^ttQ 
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;mnce étant celle du jubilé , il croit peut-être 
devoir manifefter une plus grande dévotion 
que dans toute autre circonftance. Le premier 
jubilé a été iiiftitué par Boniface VIII , en 1 500. 
Plufieurs cérémonies & un grand nombre 
d'inftitutions de Téglife romaine font fondées 
fur celles des anciens païens. Celle-ci eft làns 
contredit une imitation des jeux féculaires des 
Romains , qui fe célébrpient touç les cent ans à 
l'honneur des dieux 9 (*) ils duroient trois 
jours & trois nuits ; on y étaloit toute la pom- 
pe imaginable 5 & ils attirpient à Rome nont- 
bre de curicux|de toutes les parties de l'Italie 
•& des provinces les plus éloignées. Boniface, 
fe rappellant cette foiemnité , crut devoir éta- 
blir quelque chofe de femblabie ^ qui en im- 
mortalifant fon nom feroit en même - tems 
utile à la religion catholique en généraU & 
à la ville de Rome en particulier. H pro»* 
fita de la circonftance fevorable que lui pré-, 
fentoit le renouvellement du iîecle » il inventa 
un petit nombre de rites extraordinaires , & de* 
clara que Pamiée 1300 feroit la première du 
jubilé , pendant laquelle il affura l'univers 

( * ) Lp Carmen feculare d'Horace fut compofé à 
roccafion des jeux célébrés par Auguftc, Tan 7j6 de 
la fondation de Rome. 
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que le ciel feroit finguliérement propice; êc 
accordèrent plus facilement des indulgences 
Se la remiflion des péchés à tous ceux qui fé 
irendroient à Roriie i & afliftefoient aux diffé- 
rentes cérémonies de cette heureufe époque qui 
he reviendroit qu'au bolit de cent ails. Cette 
îblemnité attira dans la capitale un grand con^ 
fcours de pécheurs opulens j & l'argent qu'ils y 
répandirent occafionna une circulation confî- 
dérable ^ dont tous les états de fa fainteté ret 
ientirent les effets. Clément VI ^ fâché que ces 
avantagés fuffeht fi rares ; abrégea cet efpace ^ 
& déclara qu'il y auroit tous les cinquante ans 
iJh nouveau jubilé i en cbnféquence le fécond 
eut liei^ en 1 5 fo. Sixté-Quint i imaginant que 
cet iriteryalle étùit encore trop éloigné j en 
retrancha là moitié î & il y en a toujours eu de- 
jmis lors un à chaque vingt-cinquiemé aniiéei 
('^) Il n'eft pas vraifemblable qu'aucun pape 
Jiienfe jamais à Tabréger encore j dans le cas 
où il feroit queftion d'une altération , ce né 
feroit vraifcmfelablement que pour remettre les 
chofes fur l'ancien pied & pour reftreindr e le ju^ 
"hûé à la cinquaiitierïiè ^ ou même à la centîe^ 

(*) C*cft à ce rapprochement que faî roblîgatîoni 
d'avoir vu les cérémonies & les proccffioirif dé H 
dôture de l'année fainte. 
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ittè année. Au lieu des riches pélerinst 
<iui accouroient en foule à Rdme de toute kl 
chrétienté , quatre-vingt-dix-neuf fur cent de 
ceux qui y tieiinciit à préfent fe nourriflent 
d'aumônes pendant leur voyage ^ ôu en ufanfc 
de la plus grande économie oiit à peine de quoi 
Vempècher de mourir de faim ; & Ton eft perw 
fuadé que fa fàinteté ne retire actuellement: 
d'autre avantage des fatigues qu'elle efluie pen^ 
dant Tannée du jubilé que la fatisfaâioni de 
^nlèr aux Hens ipirituels quefes travaux pro» 
curent aux âmes des mendians & des autres 
Voyageurs qui fe rendeht ici dans cette heureufe 
eonjonâure de toutes les provinces dltalie. Les 
états limitrophes foiiffirent pour un tems des 
pertes aflez confidérablés occafîonnées par le 
i:ele mal entendu des paylans & des ouvriers 
employés aux manu&âures ^ dont la plusr 
grande partie fe fait un devoir de vifker S. 
Pierre dans cette occafioxt Cette perte , foute- 
liue par les pays que quittent ces émigrancs, n'ell 
point coiftrebalancée par les avantage qu'ils 
procttreiit à celui qu'ils vifitent , tout le bien 
qu'ils en fetif ent étaiat purement fpirituel Le 
flus grand nombre des pèlerins vient fans 
contredit de Nàples , dont on aflure que les 
Habitant font très-bigots & très «* portés pac 
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leur tempérammeiit à l'amour-. La première Ûù 
ces qxialités les engage a fe rendre à Rome poui* 
y obtenir tlile abfolution que la féconde leur 
rend fi néceflairci & dans cette circonftance 
oii les indulgences s'obtiennent plus facilement 
& à meilleur marché que dans toute autre ^ 
ceux à qui leurs facultés le permettent empor^ 
tent en général avec eux toutes les fommes né- 
ceflaires , non-feulement pour folder leur ancien 
compte , maiî encore celles dont ils prévoyent 
avoir befbin pour indemnifer Péglife des nou- 
veaux péchés qu'ils pourroient commettre par 
la fuite. 

Une des portes de IJéglife de S. Pierre fe 
nomme la porte fainte : elle e& toujours mu-^ 
rée , fi ce n'eft pendant l'année du jubilé , alors 
même perfonne ne peut y pafler que dans la 
plus humble pofture. Les pèlerins & nombre 
d'autres aiment mieux fe traîner & ramper 
à genoux pour entrer par cette voye qae d^ 
s'y introduire par toute autre de la manière 
accoutumée. J*ai été préfent à fa (îôture. Le 
pape étoit afBs fur un fiege élevé , ou fur une 
efpece de trône entouré: de cardinaux & d!au^ 
très eccléfîaftiques 5 une antienne accompagnée 
de toutes fortes d'inftrumens a été chantée en 
mufîque î pendant qu'où l'cxécutoit , fa fain-» 

teté 
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tctê eft defcendue de fon trône , une truelle 
d'or à la main ^ il a placé la première brique 
& a jette un peu de mortier 5 après quoi il 
eft retourné à fà place , & la porte a été fur le 
champ murée par des mains plus experteis , quoi-> 
que moins fàintes s & elle r«ftera dans cet état 
jufqu'au commencement du dix*neuvieme fiecle 
qu'elle fera ouverte de nouveau par le pape alorg 
régnant , avec la même folemnité qu'elle vient 
d'être fermée. Quoique fa fainteté ne place qu'u- 
ne feule brique , il convient cependant de remar- 
quer qu*elle ne manque jamais de communiquer 
fe vertu d'une manière, fi rapide & fi efficace 
qu'au bout d'une heure, tout au plus d'une 
heure & demie , toutes les autres briques qui 
compofent le mur de la porte fainte aquierent un 
degré de ftfnteté égal à celui de la brique pla^ 
cée de la propre maiti de fa fainteté. Le com- 
mun peuple & les pèlerins connoiflent parfai- 
tement cette prérogative & fon effet miracu- 
leux. Au commencement de l'année du jubilé » 
lorfque la précédente muraille a été par terre ^ 
les hommes , les femmes * & les enfkns fe Ibnt 
dilputés & battus pour obtenir quelques frag- 
mens des briques & du mortier , avec la mê- 
me avidité qu^une populaw moins éclairét 
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hiontre dans des jours de réjouiflances j^ubli* 
ques à ramaflcr les poignées de monnoye, 
qu'on lui jette* On m'a fouvent afluré que ces 
morceaux j outre leur fàintete j ont encore la 
vertu de guérir plufieurs maladies très-dange- 
reufes î & fî l'on permettoit à Rome l'impreffioii 
des papiers publics on ne fauroit douter que 
tes guérifons n'y fuflcnt atteftées par les patiens $ 
d'une manière aufli fatisfaifante & auîn con* 
Vaincànte que celles opérées journellement par 
les pilules j les poudres , les gouttes ^ .& les 
baumes qu'annoncent les galettes de Londres* 
Après que la porte fainte a été murée ou a dit 
la mefle à minuit 5 & un grand nombre dô 
gens y ont àflîftç. Pour moi j'ai fiilpendu ma 
xuriofîté jufqu'au lendemain, jour de noël^ 
alors je me fais tendu de nouveau à l'égU- 
fe de S. Pierre, & j*ai entendu celle de cette 
fplemnité à laquelle {à &intêté a officié , elfô 
Veft aquittée de toutes les pratiques ufitées 
dans cette occ^on avec une adrefTe & une fie-» 
xibilité peu ôrdiilaire aux vieillards décorés de 
X^ tiare , courbés pour l'ordinaire fous le 
poids des années & des infirmités. Le préfenC 
J).ape n*a encore rien fouffert de leur part* Ses 
traits font réguUerst & il a une belle phyfiono^ 
luie ; il eft encore très-droit » fes mouvemens 
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îont gracieux , Ê jambe & fon pieà par&ite-i> 
ment bien formés , & toujours ornés de bas 
de foie & de paàtoufles rouges faites par les 
meilleurs ouvriers. Quoique, les vêtemens fa- 
cerdotaux foient peu avantageux & ajoutent 
peu d'agrémens à la perfonn^j cependant le 
goût avec lequel il fe met & le foin qu'il 
prend de les accompagner de tout ce qui peut 
y ajouter un nouveau luftre prouvent fufEfam^ 
ment qu'il fait cas àe la figure j à qu^il prend 
foin de fes ornenlens extérieurs. Quoiqu'apA 
J)rocliarit du décUii de la vie , fes joues confère. 
Vent encore les rdfés de l'automne , & paroifi 
fent à une cértaiile diftance auffi fleuries 
ique dans fon printems. Dans le cas où il 
s'oceuperoit moins qu'il ne le feit des ^émeni 
de fa perfenne & dé fon vilage , il ne làuroiÉ 
être fourd aux louanges des femmes 5 qu'elles 
expriment pm: leurs acclamations toutes les fois 
qu'il fe montre en public. Il y a quelques jourà 
qu'à Poccafîon d'une folemnité^ s'étànt feit 
porter à travers uiiê rue^ une jeune fenittô 
is'eft écriée de fa feiiêtre i „ qu'il eft beau ! oh t 
qu'il efl beau ! i, ced a été fur le chanip ré* 
J)été par une vieille zélée qui fe trôuvoit vis-à* 
vis 5 après avoir joint tes mains & levé lei 
yeux au eiel > elle a ajouté avec uii mélange d'flU 
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mour pcair fa perfonne & de refpeâ; pour la 
iaintctc de fa dignité. „ Il eft auili beau qu^U 
eft faint. ,, En Voyant brûler journellement 
twie pareille quantité d'encens fous fes narines 
làcrées , on auroit tort de s'étonner qu'en cer^ 
tailles occafioiy il en fût un peu étourdi. 

La Vanité eft une foiblefle & une erreur aflez 
confolante , fon afcendant 'eft tel que non-feu- 
lement dans la jeunefle , mais encore dans l'âge 
glacé 5 toutes les fois que le cteur flétri du bigot 
en éprouve les atteintes il s'ouvre > s^épânouit , 
& donne des prélèves non équivoques de fenfi- 
fcilité. 

Après la meife le pape a donné la bénédic- 
tion au peuple aifemblé dans la grande Cour 
devant l'églife de S. Pierre. La journée étoît 
très-belle 5 une immenfe multitude rempliflbit 
Cette Ipacieufe & magnifique place ; les gardes à 
pied & à cheval étoient rangées en haye dans 
leur uniforme dp pai:^de > le pape aflîs fur une 
chaife ouverte & portative , dans toute la fplen- 
deur dont fon habillement étoit fufceptible , 
la tiare en tête , a été porté à travers une lar- 
ge fenêtre qui donne fur un balcon de la fa- 
çade de cet édifice. Les rideaux de foie & les 
franges d'or dont la chaife étoit ornée déro- 
. boient la vue de ceux qui la portoient , de for- 
te que pour ceux qui contemploÂent ce ipeâa- 
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de de la cour , il paroiiToit voler en avant 
de la fenêtre &'fe balancer dans Pair comme 
une créature célefte. Au moment qu'il a paru 
la mufîque s'eft feit entendre , les cloches de 
toutes les églifes ont fonné & le canon do 
château St. Ange a tiré à plufieurs rcprifes. 
Pendant cet intervalle , réglifé de St. Pierre, 
le palais du Vatican & les rivages du Tibre 
ont répété les acclamations de la populace. A 
la fin fa fainteté s'étant levée de fon fiegc , il 
s'eft fait fur le champ un profond iîlence. La 
foule s'eft mife à genoux , les mains & le$ 
yeux élevés vers le laint père , comme, vers une 
divinité bienfeifànte. Après une paufe, il a 
prononcé la bénédiâdon avec beaucoup de 
ferveur, élevant fes bras étendus auflî haut 
qu'il lui a été pofllble , enfuite les fermant & 
les reportant doucement auprès de fa poitrine. 
Enfin il les a ouverts , les remuant pendant 
quelque tems de côté & d'a.utre , feignant de 
vouloir la répartir fans partialité au peuple. 

Jai;nais çérçmonie n'a été plus prppre à frap^ 
per les fens & à en impofer à l'elprit que celle 
où le fouyeraioL pontife donne la bénédidion 
du balcon de St. Pierre. Pour moi , fi dans 
xna jeuneife je n'avois pas reçu des impreffions 
pçu f^^Yorables ^u principal adeur de çettq 
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fcène magnifique , j'aurois courv rifque de lui 
témoignçr un degré de relpeâ: oppofé aux; 
préceptes de la religion dans laquelle y'ai été 
flevé, -^ 
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Je vous ai marqué par ma dernière lettre 
jqu^il s^en étoit fellu de peu que la force de 
l'exemple & la pompe qui entouroit Fidob 
3ie me fiflent commettre un ade d'idolâtrie, 
A préfent je dois avouer que j'ai réellement 
ployé le genou devant Baal , & cela fans autre 
siéceffité que de fatisfaire ma curiofîté :. 
on nous aflure que ceux qui s'approchent de 
J'Être feul digne d'être adoré , uniquement des 
levrçs , tandis que le cœur eft éloigné de lui » 
lui manquent eflentiçllement & feniblent fe 
inoquer. J'éviterai toujours de me rendre coupa, 
ble d'une hypocrifîe auffi abfurde & auffi crin 
jninclle y txiais j'elpere qu'en m'approchant de 
^clui qui ne fàuroit être un objet d'adoration , 
auquel je ne témoignois qu'un refpeél iîmulé „ 

twxdis t9[yç Iç ççeur çontinuoit à çii être çlpi^ 
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gné , je n'ai commis qu'un péché vénîeL En^ 
fin je m'imagine qu'on ne regardera point 
comme une feute capitale de la part d'un prou 
teftant d'avoir baifé la pantoufle du p^pe. S'il 
^ en étoit autrement , quelques-uns de vos amis 

feroierit , ainû que vous allez l'apprendre , 
très à blâmer. — Il eft d'ufage que les étran- 
gers foient préfentés à fa fainteté avant leur 
départ de Rome. Le D^** d^H**^ , Mr. K*'^* 
& moi nous nous fommes rendus enfembte 
au Vatican pour cette importante cérémonie. 
Jack votre jeune ami » qui vie;it d'obtenir un 
brevet d'officier» ne prétendant plus pafler 
pour enfant , a foiAaité de nous accompagner^ 
Nous étions fous les ^ aulpices d'un cccléfîafti^ 
que auquel les Anglois s'adreifent ordinaire- 
ment en pareille occafîon. 

Il a penfé avec affez de raifon qu'il, nous 
f eroit agréable d*être cfifpenfés de baifer la pan- 
toufle. En conféquence après avoir parlé à ce 
fujet à fa làinteté dans ijon appartement» 
tandis que nous attendions dans un autre qu'il 
nous initroduifît > il eft revenu nous trouvef 
& nous a appris que le poîrtife , ayant égard 
. aux préjugés de not;re nprtion, avoit biei\ 
voulu ne pas infîfter fur cette partie du cérc-^ 
lîK>iiial , & que toiit ce qu'ii exigeoit de nptrc 
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part 5 lorfque nous ferions devant lui , fe bor- 
jioit à une profonde révérence. 

Une révérence ! s'eft écrié le D'^** d'H**"*^ i 
je me ferois bien gardé de me donner h moin- 
dre peine à ce fujet , fi j'avois foupqonné que 
tout ne dût aboutir qu'à une fimple révérence. 
Je regarde la cérémonie de baifer la pantoufle 
comme la feule circonftancç plaifante de cette 
audience : fi on l'omet , je me foucie fort peu 
d^tre préfenté î car. en retranchant ce qu'il y 
a dç plus intçreflant , le rçfte ne fignifie 
rien. 

f Notre plénipotentiaire e{^ demeuré auflî 
ftupéfkit que fi la foudre étoit tombée à fes 
pieds y au lieu de recevpir nos remerciemens 
auxquels il avoit cru devoir s'attenîlre pour 
les conditions honorables qu'il avoit obtenues > 
il s'eft trouvé à-peu-près dans une fituation 
auiîî déftgréable que d'autres négociateurs , 
qui ont été expofés aux injures & aux repro^ 
ches de leurs concitoyens pour des traités 
qu'ils imaginoient que tout U monde apprèu- 
veroit & louerpit. 

Le D^*'^ d'H*** ignoroit abfolument celui 
que notre condudeyr venoit de conclure , 
Jkns quoi il l'auroit fûrement prévenu : comme 
jQ m'^pper^us ^uç ixQtrç ^mb^flaidçw étoit 
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mortifié de voir que toutes les peines qu'il 
s'étoit données devenoient inutiles , je lui ai 
dit que. quoiqu'il eût obtenu de fa fainteté 
qu'on retranchât cette partie de la cérémonie , 
que le Ji^^^ trouvoit fi amufante , il lui fe- 
roit néanmoins beaucoup plus agréable qu'on 
n'omit aucune des formalités pratiquées dans 
cette occafion , & qu'elle fe paflàt comme à 
l'ordinaire : qu'en conféquence ce nouvel ar- 
rangement ne devoit point l'empêcher de nous 
introduire. Cette propofition a paru lui faire 
plaifir. Il nous a conduits tout de fuite à l'appar- 
tement du pontife. Nous nous fommes tous 
baifles jufqu'à^ terre ; les plus fouples de la 
bande ont eu le bonheur de toucher de leurs 
lèvres la pantoufle facrée , & les moins agiles 
ont k quelques pouces près obtenu le même 
honneur. Comme nous avions fait en ceci 
beaucoup plus que nous n'avions promis , là 
iàinteté a paru agréablement furprife ; elle a 
relevé le D*** d'un air riant , & s'eft entre- 
tenue avec lui d'une manière obligeante 5 il 
lui a fait les queftions d'ufags favoir , quel 
tems il avoit féjourné en Italie? S'ilfe plaifoit 
a Rome ? Quand il comptoit partir pour Na- 
pies ? — =. Il a dit à-pèu-pres les mêmes chofes 
à tous ceux qui é:oient de notre compagiiie^ 
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& aprèi avoir refté avec lui environ un quart 
d^heure , ou vingt minutes tout au plus , nous 
avons pris congé. 

Le lendemain, fa Igintcté a fait faire fes 
complimens au D**"^ en. lui envoyant deux 
médailles , l'une d'or & Tautre d'argent , fur 
lefquelles fon effigie étoit gravée , ellç m'a 
paru très-reifemblante. 

La manière dont le plus grand nombre des 
fouverains paflent leur tems eft auffi peu amu- 
£ànte & auffi peu agréable qu'on puiffe ima- 
giner. Efclaves de Tennuyeufe routine de l'é^ 
tiquette, martyres des fatiguçs attachées à une 
vaine pompe , forcés de parcourir , tous lest 
jours où ils admettent les courtifan^ à leur 
. levé 5 un même cercle trifle & ennuyeux , pour 
flatter la vanité d'une cinquantaine ou tout au . 
plus d'une centaine de gens ei; leur parlant à 
l'oreille, & difant quelques mots, fouvent 
rien à chacun d'eux 5 obligés d'^eder un air 
riant , dans le moment même où ils font le 
plus triftes 5 obfédés par lesphyfionomie&fup- 
pliantes de ceux qui font plus touchés de ce 
qu'on leur refufe que reconnoiflans des grâces 
qu'on leur accorde 5 conftammcnt entourés de 
profès dans l'art de feindre , tous leur témoi- 
|;nant les plus grands rcf|)e<as i ^commwt le 
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monarque peut -il diftiiiguer un attachement 
réel de celui qui n'eft que fimulé ? Et quel 
rifque ne court-il pas de placer fa confiance 
chez de$ individus qui ne méritent que foix 
indignation ! Lorfqu'à tous ces inçonvéniens 
on ajoutera qu^il eft entièrement privé de ces 
délicieufes fenfations qu'une amitié déiîntéreii 
fée , une heureufe égaUté , la jouiffance d'une 
fociçté agréable , exempte de contrainte & de 
fouci, font fçules capables de foire naître , il 
faut avouer que tout le 'brillant de la condi-- 
tion d'un fouverain compenfe bien mal la gê^ 
ne , les dangers & les privations de cette elpèce. 
Cette exaltation fi enviée me paroît , je Ta^ 
voue , peu digne de l'être : & je ne fuis point 
furpris que la plus grande partie du gen^ 
re humain la regarde comme infupportable , 
& foit étonné que les malheureux condam- 
nés par la deftince à fbutenir pendant tou- 
te leur vie le poids de la rojrauté puiffent 
attendre patiemment le terme naturel de leur 
vie. Car quelque étrange que cela puifle pa-* 
roitre , l'hiftoire ne nous fournit aucun exem- 
ple , ni ailleurs ni même dans la grande Bré^ 
tagne , d'un feul roi qui fe foit lui même 
pendu, noyé ou ait abrégé fcs jours d'une ma- 
fdçx^ yioknte » iniquement par çniiui , ainfl 
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que les autres mortels dégoûtés de Içur exill 
tcnce font aflez portés à le foire. J'avois peine^» 
à ine rendre compte à moi même d'un pareil 
feit , jufqu'au moment où je me fuis rappelle 
que quelque dénués de reflburces &• d'occu- 
pations que le cœur des monarques puifle être ^ 
on leur permettoit rarement d'être feuls Sç de 
goûter quelque repos. Les tempêtes auxquelles 
ceux qui fe trouvent élevés à ce haut rang. 
lie font que trop expofés empêchent que leurs 
efprits ne s'ennuyent & ne tombent danç 
Tengourdiflement. Si les rois n'ont pas recours 
au fuicide , ce n'eft pas une bien forte pré- 
fomption en faveur de la félicité de leur con- 
dition , quoique c'en foit unç décifîve que 
l'homme fupporte toutes les contrariétés de ]a 
vie plus aifément que ce calme infipide , c^t 
état dénué de crainte/& d'cfpoir, fi ordinaire 
à ceux dont les plaifirs ne eonfiftent point eu 
jouiflance^ intérieures , & dont les fens font . 
emouffés par la fatiété. S'il y a quelque chofe 
de vrai dans le portrait que je viens de tracer 
de la condition des rois , ne penfericz-vous 
pas que ce feroit de toutes celle qu'on devroît 
le moins envier ? Ne penferiez - vous pas 
que chaque individu chercheroit 4 s'y fouf* 
traire , & la redouteroit cojnme oi; redQUtc^ 
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roit la mlfere , & qu'il n'eft point de iàge qui 
ïiè dit avec le poëte : 

35 Je n'envie à perfonne fa pompe & la ma- 
gnificence, je n'envie à perfonne l'art de 
déguifer fes fouffrances fous l'apparence dtt 
bonheur. ,, Ce n'cft pas feulement l'homme 
fenfé , mais encore celui qui l'eft le moins qui 
adopteront ce fentiment & agiront en confé- 
quence , pourvu que leur pofition les mette 
dans l'impoflibilité d'atteindre jamais aux ob- 
jets dont il eft ici queftioh. Car tout ce qui 
fe trouve placé au-delà de la fpere de nos et 
pérances excite rarement nos défîrs 5 mais dès 
que ce puiifant aimant eft un peu rapproché, 
il ne manque jamais de les attirer avec une 
force à laquelle la raifon & la philofophie cher- 
cheroient vainement à s'oppofèr. Placés à por^ 
tée d^eiix ^ le fage & Pinfenfé faifîflent avec la 
même avidité les couronnes & les fceptres , 
malgré les épines qui les environnent; leur 
"pouvoir magique feiiible pofleder la faculté de 
changer h caraélere & le naturel même des 
individus. Pour les obtenir , les plus indolens ' 
font devenus très-adifs , les Voluptueux ont 
ïenoneé à leur pafEon favorite , ceux qui 
avoient toujours fuivi les voies que la vertu 
& la probité leur avoient tracées ^'enfono 
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détournés $ & ont marché dans les fentîers dû 
crime & de la fraude. 

Il eft des paflions dont l'objet eft fi flat- 
teur pour la vanité naturelle à rhomnjie qu'il 
cherche toujours à les fatisfairè^ fïit-il même, 
perfuadé que cette làtisfadion feroit pour lui 
une fource de peinas & dé regrets» L*amouf 
du pouvoir & de la fouveraineté eft fans con^ 
tredit de ce nombre. Tous otit été générale^ 
tncnt perfuadés , depuis que la dignité de roi a 
été établie , que les travaux & les foucis eii 
étoient les fuites néceiTaires. Cependant cette 
convidHon n'a encore déterminé perfonne à 
refufer de s'embarquer for cette mer orageufè. 
Tous ceux qui s'y hazardent fe flattent qu'ils 
feront guidés par quelque heureufe étoile 
qui a manqué aux navigateurs qui les ont pré^ 
cédés , & qui après eii avoir fait l'épreuve 
ont renoncé à ce voyage. — Charles - Qpint j 
Chriftine > Amédée & quelques autres ^ 
après avoir abandonné le gouvernail & s'être 
trouvés furement à l'ancre dans le port § 
ont langui à ce qu'on prétend pendant tout 
le refte de leur vie , & regretté uiie dignité 
qu'ils làvoieiit par leur propre expérience! 
être environnée d'écUeils. 

Hergri IVjroi d'Angleterre ne parvint poin£ 
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au trône par la voie ordinaire & naturelle. 
Shakefpear place à ce fujet dans la tragédie dé 
ce nom une apofttophe au fommeil qui mérite 
d'être lue dans l'original. 

Malgré Pempreflement & Timpatiencc que 
ce prince aîvoit témoignée auparavant d'obte- 
nir la couronne , il eft certain qu'on en con- 
clura qu'au moment où il prononçoit cette 
apoftrôphe la poffelEôn l'en avoit dégoûté^ 
en conféquence on n'imagineroit jamais ^ au 
moment où on la lit , qu'il pût témoigner par la 
fuite un attachement exceflif pour une chofe 
qui lui avoit donné de fï grandes inquiétudes* 
L^auteur qui coiinoiflbit les fentimens fecrets ^ 
les défirs irifenfcs & toute Tinconféquence dit 
cœur huniairt * mieux que perfonne ne les eut 
fconnu avant lui , repréfente ce même Henri 
i:omme paffionné au plus haut degré pour co 
qu'il eftimoit la fource de toutes fes inquié- 
tudes 5 Ile pouvant fbutenir l'idée de perdre 
un feul inftant de vue la couronne & ordon- 
tiant qu'à fa mort elle fut placée au chevet dô 
fbn Ut. 

De tous les diadèmes il n*en eft point feloit 
imoi qui ait un charme comparable à celui de , 
ia tiare ^ & rien ne fauroit prouver plus in- 
dubitablement la force & la perfévérance d# 
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la paffion des hommes pour la fouvcirainetl 
que rempreflement qu'on a d'obtenir cette coiu 
ronne eccléfiaftique , laquelle on recherche avec 
autant , peut-être même avec plus d'ardeur 
qu'aucune autre du monde , quoique les alpi- 
rans foient en général parvenus à leur déclin « 
& tous d'une profeflion où par état Ton mé- 
prife les dignités terreftres. Cette conduite 
paroit encore plus étonnante en réfléchiflant 
qu'outre les fujets de dégoût & .de chagrin 5 
communs au pape & aux autres fouverains^ 
il en a encore qui lui font tout-à-feit particu-- 
liersf. — Les ennuyeufes fondions religieufes 
dont il ne fauroit fe dilpenfer 5 fes repas aux^ 
quels perfonne ne fauroit être admis , la pri- 
vation totale de la fociété & de la converfa- 
tion du beau fexe , la gène qui lui interdit 
les douceurs que lui procurcroient tes liaifons 
les plus tendres & les plus intimes , les char- 
mes de la paternité & la faculté de pouvoir 
avouer publiquement fes enfans} fon efprit 
agité & tourmenté de la trifte réflexion que 
l'homme qu'il eftime le moin^ , peut-être mê- 
me fon plus grand ennemi > fera fon fucçet 
feur immédiat j à quoi on peut encore ajouter 
le chagrin de voir c^iminuer chaque jour fon 
autorité fpirituelle '& temporelle , & tourner 



èll ridicule toutes les prétentions anciéilttés Sa 
outrées du fiege de Rome par là bonne rtioitiô 
dès catholiques > pair tous les protettans» fana 
que le refte de Punivers y fafle la moindre vlu 
tention. Je ne fâche rieil à fubftituéi' dans U 
balance qui foit capable de compenfei* ces dé*- 
fagrémens particuliers attaches à la ^nité dô 
fouverain pontife 5 à moins qu^on rie compta 
pour beaucoup le bonbeur fîngulier dont il i 
le droit de jouir, & dont fans doute il fd 
prévaut , delui de fe concentrer dam fon idf 
foillibilité. 
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i'ËXTERiÈUR des ïtaiiens àiiiidricé titié gVà3 
vite & nième iinc fé vérité de niœurs , que t'oit 
iniagirié quelquefois veiiir de k tournure fortW 
bfe de leur caraçSEefe. Lés François font plusi 
enclins qu^àucurie autre nation i attfibuer â 
/Une humeur mélanoblique Pair fériéux 54 
pofé , preuve ordinaire d'un efprit inûr & ré* 
fléchi, 

Opoîque daiis la cliairé , fîir le theattô U 
Tome IV. D 
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db ttia conndiflance , lorfqu'un homme de con-î 
dition dont on parloit bealiddûp dans le pu-* 
Uic entra. Je lui dis à l'oreille — ,, c'eft my^r 
» lord ^-- cô n'eft pas furement ce fameux 
,5 lord, me répondit-il. Oui, luirepKquai-jej 
i5 le même. Il faut avouer j ajouta-t-il, quç ce 
35 comte fait beaucoup d'honneur à ceux quî 
55 ont été chargés de fon éducation. Comment 
55 donc? lui dis- je. Parce que, répond[it4l , 
55 luic figure qui n'aniloiice prefijue rien fem- 
5^ ble indiquer uile abfence totale de talens na* 
55 turels , & que la figure refpedable qu'il feic 
55 dans le fénat ne fauroit être attribuée qu^aux 
J5 inftrudions qu'ils lui ont données. 

Les étrangers ne fe forment pas une idée 
bien avanta^^eufe de la beauté des^ Romaines , 
d'après les échantillons qu'ils en voyent dans 
les affemblées les plus; fréquentées où ils font 
d'abord préf<intés. Il y a cepeildant quelques 
^eeptiofls'à feifie à la réglé géilérale 5' on ne 
fâuroit niir que la génération aéluelle des fem- 
jftids àù là |)rémiêire condition ne foit plus diC 
tinguée par fes 'orlieiiiens que par fa beauté. 
*Paf mi la bourgeoise & dans les plus, bafles 
•claifes du peuple on reiicontté ' fouvent de fii- 
^erbes figures. Quantaux belteîs^carnationsft 
^ux teints mèlé« d'un jeouge & • d'uîa Wanp 
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Iclatans leis femmes, d'aucune nation ne font 
comparables aux Angloifes. Que Ton prenne 
au hazard une centaine, ou même d'avantage 
de celles de notre île ^ qu'on les compare à 
un même nombre de femme» coi de filles Ro- 
imaines , je fuis perfuadé quç qu^trcrvingt^ix 
des ^emieres feroient plus belles que quatre- 
vingt-dix des dernières i. il eft pourtant vrai^ 
femblable que deux o,u trois des cent Italiennes 
auroient de plus belles phyfionomies qu'au^ 
cune des nôtres. ^ L^ beauté angloife parpit 
çuçprç mieux à la campagne que dans les viU 
les 5 il n'eft aucun pays en Europe dont les 
payf^ns puiifent être comparés pour la figwçQ 
aux; nôtres. Cet ordre de gens u'eft point ail-^ 
leurs ayffi à fon aife, les individus n'en font 
point wffi bien nojarris , auffi à l'abri dea in.- 
jures des faifons, ils, n'ont nulle part autant 
de foin de leur perfonnjç & ne fe piquent 
d^autant de propreté. Les payfànnes angloifes 
prifes. en général font fans contredit Içs p^us 
belles perfonnes de l'univ^s* GeUes de la pluw» 
pa,rt des ^uti;es paysj je l'avoue , font fi fort 
haraffées de trava.iix , fi mal nourries , fi bru-» 
lées du fol^eil & fi mal propi:es x qu'il eft diffi-. 
cile de difcerner fi elles font beljes ou laideSi, 
Cependant q[uel(]|ues amateurs m'ont aiTurç % 
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depuis que je fuis ici, que malgré tous ces 
défavantages , on ne laiflbit pas de trouver 
quelquefois parmi les payfannes italiennes des 
figures très-intéreflantes , qu'ils préféroient aux 
teints fleuris de la province de Lancaftre, 

Il eft certain que la beauté eft infiniment 
variée; &heureufement pour nous, nos goûts 
& nos opinions à cet égard le font également. 
Cependant malgré cette variété on a remarqué 
que da^s chaque pays de l'Europe il régnoit 
un certain genre de figure diftindif qui carao- 
térifoit la nation. Ce genre particulier eft aufli 
fujet à des variations , & marqué des différens 
degrés que la nature a placés entre les deux 
extrêmes, la beaiité & la laideur. Je veux tâcher 
de vous tracer une efquifle du genre de phy^ 
fionomie générale des plus belles tètes de fem^ 
mes de ce pays , d'après laquelle vous déciderez 
fi elles vous plairoient ou ne vous plairoient 
pas. 

Les cheveux d*un brun foncé , paroiflant 
empiéter fur le frdnt & le raccourcir, font très- 
ordinaires j les femmes en général ont le nez 
ou aquilin ou s'étendant en liçne direde de la 
partie inférieure du fourcil j la lèvre fiipérieura 
pleine & courte $ foit dit en paflant, rien n'eft 
plus déiàvantageux à la figure qu'un grau(J' 



* 

Lettre LI. ff 

intervalle entre lé nez & la bouche ; les yeux 
font bien fendus & d'un noir brillant. H eft' 
certain que ks yeux noirs ont un grand in- 
convénient 5 Piris & la paupière étant de la 
même couleur, on n'apperçoit point le fron- 
cement & la dilatation du dernier, ce qui fiiit' 
que l'œil perd une moitié de fes agrémens* 
Celui des Italiennes eft on ne peut pas plus 
expreffif i bien des gens penfent qu'il ne l'eft 
que trop. Le teint du plus grand nombre eft 
d'un brun clair, quelquefois affezbeau, quoi^ 
qu'il foit rarement fleuri , ou de ce brillant û 
ordinaire aux Angloifes & aux Saxomies. Il 
faut avouer que ces traits qui expriment la^ 
manière de penfer, & font fi remarquables 
dans la jeunefle , font plus fujets que ceux 
des figures moins prononcées à groflir & à 
prendre une teinte mafculine. En Angleterre 
& en Allemagne les femmes qui ne font plus 
jeunes confervent leur première fraîcheur plus 
longtems qu'en Italie. 

Avec des figures fi propres à être peintes ^ 
vous imaginerez naturellement que les pein- 
tres en portraits &nt ici les meilleurs de l'EU- 
rope. Au contraire , cette branche particulière 
de l'art eft très - négligée en Italie. Dans Içs 
palais les nûcux pourvus d© tableaux à peino 

D4 
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voit-on yn feul portrait du propriétairç, ou d^ 
quelqu'un de f? famille. Quelquefois celui di^ 
papq régnant eft le feul d'une perfonne vi, 
vaxitç que l'pn y rencontrç. Plusieurs des prin-. 
ces Roiiiains afFedent d'avoir une chambre 
4'avdience ou un appartement de parade , dans 
lequel on pl^ce un fîege élevé en façon de 
trôjie ^vec un dais au-deffus. Dans ces ap-. 
partcmens fe trouvent les portraits. des fouve, 
r?ins pontifes ^ peints par des artifles peu con^ 
îius , & qu'çn paye ^u plus trois à quatre fe- 
quinsl^ p;ece ; fa^inteté n'a pas plutôt rendu 
le dernier foupir que fon portrait difparoit & 
fait place à celui de fon fijcceffeûr. Vous mç 
^irpz que cette çondqite enye.fs leur fouveraiu 
trépafle efl un p^eu cavalière , Sç n'eft pas trop, 
flatteuft pour le fucceffeur ; die eft cependant 
tnoins économique que celle de certain perfon- 
riage ^ je ne vpus dirai point s'il étoit Fîran^ 
cQÎs ou Arigloîs , ce qu'il y a de cçrtaîn c'eft* 
que c'était un courtifan qui aypit lé plus grand 
re{pe(ft pour tous les princes viyans , & qui 

4près leur mort n'^n faifoit pas plus de cas que 

' ■ ' ' ». ■ . ' 

^e tonte autre mafle de claye, Jl avoit dans 
le principal appartement de fa maifon un por- 
trait ^u Jiaturer& en^pied de fon roi. A h 
«nqft 4ç fe niajefié , pour s'épargner les frapqç 
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d^ijn nouveau corps & une nouvelle fourure 
d'hermine , il engagea un peiiuret à effacer 
le vifage & la perruque , & à placer ^la têtq 
4u nouveau monarque fur les épaules de fon, 
grand père , Taflurant qu'ejleis étoient parfais 
tement conferyéçs ., & très en état d'ufer en* 
çore trois ou quatre de ces tètes a que les pein-i 
très dans ces jours fi dégénérés produifeat Q, 

^cilement, 

■ * 

En gênerai , les Italiens n'ont pas la patience 
de donner plufieurs fçançes à ceux qui les peit 
gnent. Ils regardent un portrait comme ui^ 
piorceau qui ne fauroit plaire qu'à celui qu'il 
repréfente ou au peintre qui l'a fait. Ceipc qui 
font aflez à leUr aife pour pouvoir fè fervir des 
meilleurs artiftes les emploient ordinairement; 
à quelque fujet plus intéreflant qu'à repréfeiv 
ter une ^gure humainq ifplge fur uxi morceau 
4e toile, 

Pompée Bî^ttoriî e(l aduellemerit le premier 
peintre de Rome^: fon goût & fon*génie l'ont 
décide pour le genre de l'hiftoire , & c'eft e^ 
général celui qui a fait fa réputation 5 cepen-i 
dant la- plus grande partie de fa fortune dérive 
d'une autre fource. Son occupation depuis 
quelques aniîées a été* uniquement de peindre 
\e^ Ang^ois &. les. autres étrangers oçulens^^u^ 
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vifîtent Rome. Nous avons en An^eterre des 
artiftes qui furpâflcnt Battoni en cette partie 
& dans les autres branches de k peinturée, 
Ceux-ci à fon exemple font détournés de la 
route du vrai génie &; enchainés par Tintérèt 
& le défîr du gain au vil emploi de copier dçs 
figures &. de peindre des vifegès. La beauté 
eft digne d'occuper les pinceaux les plus re- 
nommés s mais pourquoi la phyfîonomie la 
plus commune , fans caraderë & fans expret 
fîon , s'opiniatreroit-elle à vouloir que fes traits 
fades & défagréables fuflent rendus fur la 
toile ? 

55 NTaurîeZrvbus pas pu donner un peu plus 
a> d'expreflîon à cette phyfionomie ? ,, difoit 
vn connoîfleur à un fameux peintre Anglois , 
qui lui montroit un portrait .qu'il venoit de 
finir. 35 J'ai déjà fait cette tentative , lui repli-^ 
,5 qua le peintre , mais ce que le portrait ga- 
5> gnoit en expreffion , il le perdoit en reifem- 
55 blance j & dès qu'il fe trouvoit un grain de 
55 fens commun dans la phyfionomie , perfonne 
5> ne reconnoiffoit plus l'original. En confé- 
35 quence je me fuis vu forcé d'en faire un tout 
55 nouveau , avec le vifage parfaitement reflem- 
95 blant & inanimé > commQ vous le voyez. 35 

Fuirent les couleurs qui repréfentent lef 
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derniers efforts d'un Chatham aux portes du 
trépas , le triomphe d'un Wolff expirant ou 
Tindécifion d'un Garrick , également fufpendu 
entre les deux mufes qui fe difputent la gloire 
de lepofleder, durer éternellement ! Puiflent 
au contraire difparoître & périr celles qu'un 
amour propre mal entendu deftine à rendre h 
fadeur & la difFormité ! Pourquoi la poftérité 
lauroit-clle que les premiers génies du (îecle , 
& ceux dont les pinceaux étoient formés pour 
parler au cœur & deflînerles beautés de la na- 
ture 9 àuroient employé leur tems à copier des 
vifàges 5 dont plufieurs mêmes imitent fi hor^ 
liblement la réalité qu'en fe lervànt des mè-# 
mes expre^ons d'Hamlet on pourroit dire 
qu'ils réflemblent moins aux produélions ori* 
ginales de la nature qu'à celles de fes ap- 
prentis, 

C'eft à ce ridicule amour propre qui pré- 
vaut également éhez les grands , chez le bour- 
geois & chez la populace , que plufieurs des 
meilleurs peintres François , Allemands & An- 
glois , doivent leur fubfiftancc. Ce qui fait foup- 
çonner que le goût pour les véritables beautés de 
l'art , parmi les individus de ces diiférens pays 
ji'eft point auflî univerfel que celui pour les beau^ 

té§ qu'ik s'imaginent leur être propres, Etrien 
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pe prouve mieux le jour avantageux fous lequel 
les hommes fe regardent orclinairement & I0 
peu d'importance qu'ils ont aux yeux des autres 
que les difFérens traitemens qu'çfluye }a plu5^ 
grande partiç des portraits , du vivant & après 
ia mort de ceux qu'ils repréfentent. Pendant 
1^ première de ces périodes , ils habitent les 
plus beaux appartemens des maifons auxquelles 
ils appartiennent , ils font loués par les çon^ 
vives , & toujours regardas pai: le maître avec 
fatisfa<5tion. Mais après le çpnimencement de 
I^ fecondç, ils font d'î\bord négligés, enfuitç 
ignominieufement relégués m galetas's & pour 
açhçvçr de. Içs défoler on les met enfin à la, 
porte de la manière du monde la plus barbare 
fans diftindion de rang, d'âge ou de fexe,' 
Cçux qui font un pçii anciens font difperfés , , 
comme les Juifs , aVec leurs longues barbes &; 
leur teiiit rembruni;. & même ceux de notre 
fiecle, rçpréfentant des barons d.çs premières 
femilles , armésî de pied en cap , fe vendent 
dans la plupart des villes d'Allemagne pour 
deux ou trois ducats. Des marquis Fra,nçois » 
en habits de velours richement brodes » peuvent 
s'acheter à Paris à beaucoup meilleur marché i^ 
plufîcurs dignes & refpedlables citoyens de 
Lpndres dont les corps oxit à peine çu \q tems; 
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de fe refroidir , &; qui ne Viennent que d*êtr^ 
placés dans leurs tombeaux ^ fe voient déjà ex^ 
pofés en vente dans la falle du crièur juré. 

L E T T RE LIL 

Un ne permet les fpeétades dans cette villd 
que pendant le carnaval 5 alors ils font luivia 
avec un degré de chaleur inconnue aux habi« 
tans des capitales qui ne font point expofées 
à de paf efllies reftriâions. Dans cet iiitervallé 
confacré au plaifîr, on fe livre avidement à 
toutes les ^èces d'amufem^t La grdvité 
naturelle au^ Romains eÙt transformée en une 
vivacité bruyante & animée , la férieufe & 
fômbre ville de Rome fuirpafle Paris irlême par 
le fraças; & raU^refle publiquç* Cet elprît pa-^ 
roît augmenter par degrés depuis le comment 
pem€fnt^& parvient au plus haut point lader* 
^iere des fix fiimainçs' qui ccxmpofent le 6ar^ 
aiâval. Alors les citoyens paft)i0ent inafqué3 
dans les rues fous l'habit d'^lequin ^ de pan* 
talon j de poîicbinelle & Ibuj; les plus fingu* 
^Qxs habilkni^ qu'on^ ^ enbore inventés^ 
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Cette humejur & communique aux )iomme$]{ 
IH>x femmes §t aux cnfansj defcend jufqu'aux 
derniers rangs & devient enfin univerfelle* 
Ceux même qui ne font point ufage du maC 
4tttr sVrmbann^nt fort peu d'être reconnu^;» 
fe défont de leurs vêtemens ordinaires & en 
prennent d'autres de fantaifie. Les cochers 
placés dansim lieu pîus jélevé & plus expofé 
à la vue que les autres gens de leur elpècc , 
tjuoique parfaitement connus par Tiïtfpedion 
é^ équipages qu*ils conduifent, choifiiTenl 
^diaiairenïent quelque déguifement fantafque 
& ridicule. Phificurs d^cntr'eux prennent de^ 
hiabits de femme^ ils fe mettent du rouge 8c 
des mouclte^ Quelque lourdauts que ces 
drôles puiâent être en cubttes » dès ^u^âs o^ 
rcvèta la jupè ils font regardas comme très- 
idaifans & occailonnent un rire général daïi« 
toutes les mes où ils fe montrent. Jai oh^ 
fervé à un Italien de ma coniioiflahce que cette 
«nafmràde étant une vieille! inVentiôti f étoift 
fiirpris qu'efife fit toùjôuts le même plaififi 
n Lotfque toute tmc ville , m'i-t-il teçùiièù ; 
prend le parti de fe réjouir pendant uite fo- 
raine entière , il eft très à p^pos d^avoir eâ 
ïéferve d^anciennes facéties 5 lesi jeunet eH 
xient comme & «Ites étoiefit âôiiri^cîUes ^ & kl 
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Vieux parce qu'elles ont ragrémçnt de la prcC 
cription. Cette métamorphofe des cochers n'a 
certainement eu elle-même rien de bien fpiri^ 
tuel ; elle eft cependant plus innocente que le 
plaifir qu^oh prenoit à brûler les liérétiques ^ 
autrefois fource d'amufemens pour notre pou 
pulace. 5> 

La rue nommée le cours (corfo) eft le 
théâtre de ces déguifemens. Tous les foyrs elle 
eft remplie de gens de toutes fortes de condi-. 
tions. Ceux du premier rang s'y rendent eu 
carofle ou dans des voitures ouvertes deftinées 

* * * 

à cet ufage. En paflîmt les uns auprès des aifc- 
très ils fe font une e^èce de guerre civile, La 
plus grande preuve 4'attention qu'on puifle 
donner à fes ami^ & à fes connoiflances eft 
de Içur jet^er au vifage une poignée de petites 
bâles blanches 5 reiTemblaiit, à des dragée? j 
j)our peu qu'ils fe piquent de ppUtefle ceux* 
ci ne manquent jamafs de répondre à ce com* 
pïiment par un autre pareil. Tous ccux^ qui 
veulent fe diftinguer au couirs n'y viennent 
jamais fans être l)ien pquçvu^ de. ce jgQm^ de 
munition. 

Quelquefois deux çu trois de ces voiture» 
ouvertes d'un côté, avec cinqou fix perfora 
jaes des deux fexes àm^ chacune ^ fe rangent 
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tous les cïievaux partent à k fois , & quèîqprti 
fins Cavaliers ils font les plus grands effàrts ^ 
àftifties par Félnulation , par tes cris de la po^ 
pulacc & par les éperons tlofit jjC vîeiïs de faire 
ftiention; Ils parcourent toute retendue duf 
coiïrs 5 & le maître du couriGler vidorieux ob- 
fient le prix qui confifte en une certaine quanv 
fité de beau dtap écirhite ou pourpreV toujours^ 
fourni par tes Juife. 

Cet amufénrcnt , tel que je vîens^^ xlc fe dé^ 
crîré 5 patôît très-agréable à k pôpuïace Ro^.^ 
ihaîiie , if n'en eft pas ée rnême aux yeux d'un- 
Ariglbis qui" ïe regarde comme puérile. Une-* 
^mes corinoiffanceSj qui avoit trouvé moyert 
de diffiper une fortune confidérabîe aux cour-* 
tes de NéN^market, m'a dit que cèfies des^ 
Italiens étoieilt la cbofe la plus ablurde qu'if 
y eut au mondes que pehdant tout un car^ 
Aavai à peine y gàgnoit-on ou perdoit-on une' 
centaine de guinéesy & que riénne prouvoit 
iiîiêûx là fottife de ce peuple qlie le tcms qiiH^ 
èniployôit 4'unë inanîere anffi fiitile & aufl! 
extravagante: .' 

' . Lès nialcarad^es & tes côtif fos de' chevaux 
font réfervées pour les '^ huit derniers jours 3^* 
mais les Ipèdacles de différentes efpèces du- 
f ent péndaiît les fii femaines eiîtietbs. %c gràntf 
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apétz eft très-iréquentê p^f les gens de di£i" 
tindioa , qui louent ôrçtiuairement . dçs ]pges 
j>our tfcutè là faifbn. Là pièce par laquelte^^e 
théâtre â fait foii ouverture ^ été xççue gved 
les phis grands àpplaudiflemeiis ^ quoi qu'if 
n'eût de nouveau que ïarflufîque. Les ïtaliens 

. lie croient pas qu'il foit toujours iiéceflaire de 
compofer de nouvelles paroïes pour ce qli'jlç 
àomraent Un nouvel opéra ^ ils fe contentent 
fouveiït de éompçfer une nouvelle mufîque 
-pour les drames touchans de Métaffcife. Les" 
Ipedtoteurs^ parôiffent ici y feire line attentioa* 
plus grande & niieûx foutenue q[u'à ceux de? 
Venïfe. Ce qui provient vraifèmblablement de' 
<jé djfxt ce fpe<îlaele y eft beaucoup plus rârep^ 
èar je me fuis àpperçu que tes gens d'un rar^ 
diftingué ^ rie mariquoient aucune repréfen»* 
tâtîôn commQiîçoient 5 après que cet ôpera eutt* 
été répété plufieurs fois, à diminuer d'attentioiv' 

; tecevoient de;s viiîtes dans feurs loges , ^ 
ri'écoutoient plus que quelques ariettes fevo»* 
rites : tandis que ceux des fpedtàteurs qui oc-i' 

: Ctipoiqnt le parterre ôbièrvoient coiiftammènt' 
le plus parafait J(ilcnc^ , qUi ii'étoit jamais in*" 
terrompu que par lés çiàrquès que qùelqiies' 
individus donnoient de leur fatisficîtion , oit 
p;ar les appiàudiflfemèiis de toute l'î 
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' Je li'd jamais vu donner des témoignages 
moins équivoques de fatisÊidion & de plaifîr. 
£a fenfîbilité de quelques-uns des ipeélateurs 
m*a feit comprendre toute l'étendue du pou- 

' voir de l'harmonie , dont la groffiéreté de mes 
organes & mon _ peu d*oreille me rendoient 
incapable de juger. A Fouie de certains mor- 
ceaux on lifoit fur les vifages leplaifir inté- 

* rieur qu'ils faifoient éprouver j à celle de quel- 
" ques autres les mains fe joignoient , les yeux 
- étoîent à demi fermés j on refpiroit à peine. 
' Une jeune femme s'écria du milieu du par^ 

terre. ,> Oh Dieu! où fuis-je? le plaifir me 
55 fera mourir ! „ 

A la première repréfentatîon de cet opéra y 

* après une de ces ariettes favorites , tout le 
monde a applaudi & on a demandé à grands 

'^cris le compofiteur de la mufique. IlMaeftro- 
IlMaeftro! a été répété de tous les coins de 

' la falle. H étoit préfent & conduifçit Torchet 
tre % il a été obligé de monter fur fon banc , 
faifant de profondes révérences aux fpedateurs, 
jufqu'à ce qu'ils aient ét^ , fetigués d'applau- 
dir. Une perfonne du mi^ du parquet que 
j'avois remarquée aux iîgnes d'approbation 
qu'elle avoit donnés dès le commencement 

* dé la pièce s'efl écriée ^ » il méritcroit d'èttc 
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î^ nommé premier muGden de la vierge , & 
55 de conduire le chœur des anges. 53 En tout 
autre pays cette expréflîon paroitroit trop forte , 
ici elle a une énergie toute particulière , 
on y croit aflez généralement que la vierge 
Marie aime la mufique à la pailîon , & s'y 
connoit parfaitement. J\ii appris cette anecdote 
le matin du jour de noël , en écoutant deux 
pauvres Calabrois qui faifoient leurs efforts pour 
lui plaire , ainfî qu'à Venfànt qu^elle avoit dans 
fes bras. Ils ont joué de la flûte pendant plu^ 
d'une heure devant Ion image placée au 
coin d'une rue. Toutes celles de la vierge 
que l'on trouve à chaque pas font également 
régaléesi de pareils concerts la maitinée du jour 
de noël. On m'a répondu , lorfquë je me fuis 
informé de la raifon de cette conduite , Paneo- 
dote dont je viens de vous faire part, qui 
quelque probable qifette ait pu vous paroitro 
jiufqu'içi ne vous avoit point encore été con- 
firmée d*une manière auflî pofîtive. Celui qui 
me l'a apprife étoit un pélerki qui écputoit ce 
concert, avec grande attention. Il xn\ enfiiîtc 
aj.outé que le goûjt de la vierge était trop dé- 
licat pour qu'elle, eût beapcQup de fatis&dtioii 
à l'ouie de la férénade des Calabrois qui étoit 
particulièrement deflinée pour fon fils ^^ & â 

E 3 



pi^a prié jCobrerver que les airs en étoietit nz^ 
turels , fîmples , & téjs qu'on pouvoit les fup- 
pofer devoir plaire à un enfant de cet âge. 

Quoique le grand opéra Toit très-efftinié , 8ç 
plus fuivi par les gens de condition , cepen- 
dant l'opéra bouffon n'eft pas tout-à-fait négli- 
gé , même par les gens de cette efpece j & il ef^ 
0US les foirs très-frëquenté par la bburgéoi(îq 
^-le peuple. Quelques chanteurs àflez eftimés 
y ont repréfenté pendant ce' çàrnayal , & les 
Compofîtcurs de mufiquc ont fu le rendre très- 
agréable eh fe conforniî^nt au goût du public. 

L'opéra férieux & le burlefque remportent 
Jur tdus les autres Ipedlacles de Rome, rî^aï- 
gré les efforts réunis des arlequins , des pânta- 
Ions ^ 4es policliinelles. 

Le défaut d'adrices , que l-ôii n'admet point 
|ur les théâtres de Rome , ren(î ces fpedlacleà 
très-infîpides , fi l'on en croit quelques Angloi^ 
peu délicats de votre cpnnoiflance qui font ici* 
Suivant moi la douceur naturelle des voix f^- 
tnelles eft mal, remplacée par les fons aigres & 
îirtifiçiels des rnalheurêux virtuofes ,' & \a con- 
tenahce ridicule d'hommes lourds & grofiiers 
Kvètus d'Jhabits de femme efl'une trifte iriiita- 
|iqn des inouvemens gracieux des excellentes 
^fenfeufes. N& pcnfez-vous p^ que l'horribte 
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pratique encouragée par cette fa^on de fupi. 
f\éev au défetit tîe çtemteufeseftplijseQntnihr» 
k 1^ religÎQn & aux ioix de la décence que ne 
le feroient les ^bus auxquels ion prétend remé- 
dier par cette défenfe. Pourrpit-on imaginer 
qu'en prpduifant ces fortes de gens fur le théir 
tre on confervera la pureté des raœurç ? Je penfq 
que cela devroit produire un effet tout-à-feit 
pppofé. Lors des fiinérailles de Junie , femme 
de CâfEus & fœur de Brutus , les ftatues d« 
tous les grands hommeîs qui tenoient à fa famili 
ïe , foit par le làng pu par alliance , à l^'excep^ 
don de celles de fon frère & de fbn épou^c'^ 
furent portées en pompe. Cette âbfence fi^pp^' 
beaucoup plus le peuple qu'ali^^e aufte par^ 
ticularité de k oérémonic , & leur rappelle 
kes deux Romains plus ejfficacément que <î 
leurs ^f%ie§ s'étoîent tarouyées aveîf Içs aut^rési 
frdtfulgéant Cajjïus atque Brutus , dit Tacite i 
W !pfi: 3^4 ^ffiS^^/ forrnn non fifibanttnr^ 
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\.^ TIRE UÏI. 

J E profite de h première oceafion pour y w^ 
iaire part de notre arrivée dans cette ville. 
Quelques-uns des principaux objets qui m'on^ 
^appé dans ia route , & les idées qu*il§ irfonç 
feit naître » feront le fujet de ma lettrç. 

Il eft prefque impaflîWe de quitter les inur^ 
é^ Rome ftns éprouver vnç fortç de méiançcK 
Jie. Nous femmes fqrtis de cette v^lle par la 
porte éç^ S« Jean de L^tr^n , peu^^-prèç nouç 
fommçç çntf és; dans une pbinç fp^cieufe , 5ç 
pendant plujSeiirs. m\le% nous n'avons cep dç 
voir des tom^)eaux &, dçs ryincs d'ancien? 
jiqufduc», Sixte-Quint en ^ réparé un > &r^ 
mis en içfitf çk fournir de VeaiU à cette partie 4.^ 
Rome on étoient autrefois les bains de Dion 
clétiçn : cette e^n eft a^uellement connue "fe^is^ 
Je nom ^^aqua filice ^ dtprès celui dç FeUx ^ 
qui etoit le nom de ce p^ntifè du tems que Six- 
te^Quint n%Qit que çordeliçr, Ay^nt change 
de' chevaux à h Torra ^ M^zzo Via , ainfl 

eppçQée d'une snciennç tpyr près/ du iiç\i 
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où eft la pofte, nous avons continué notre route 
à travers un pays défèrt & mal-fain. A peine 
nvons-nous rencontré une figure humaine en-, 
ira Rome 8fr Marino , petite ville diflante d'en^ 
viron douze milles de la première , elle a pris 
ion nom de Cîâus Marins , qui y pofledoit unQ 
maifon de canipagne , appartenante aâuelle* 
ment à la Emilie Colonne. Tandis qu'on att&r 
loit nous avons vifité deux églifes pour y voir 
deux tableaux dont on nous avoit &it Péloçe^ 
Le fujet de Pun eft auiE dé&gréable que ce- 
lui de Tautre eft^ difficile i rendre. Le connoiC 
feur qui nous ^ indiqué ces deux morceaux 
me dit que le premier , Técorchemènt de S, 
Barthelemi parleGuerchin, étbitdans'^le grand 
ftile , du plus beau coloris , & que les mufcle^ 
agités , & comme en convulfion par la dou^ 

- leur , étaient traités avec toute la déliçatefle 
imaginable , qu'il n'avait jamais pu fe raflàfier 
de le contempler. ,i Quant au fécond , a-t-il 
ajouté , qui r^réfente la trinité , il eft natu- 

. reU bien groupé, & facile à comprendre 5 
c'eft aflurément tout ce qu'on peut en 
dire. „v 

De Marino on trouve pendant plufieurs 
milles des montagnes efcarpées qu'on eft obli, 
|é de trayerfçr, En paflaut le jojpnt Albanuç 
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flous avons été cnch^itHés de la bdle vile dt* 
pays voifin , de céïh de la mer , de Pgipec^ 
jd'Oftie , d' Abdum , du lac Albano & des campa^ 
gnes des eayinins. La forme &; le$ parties q«t 
i^mpofent cette montagne démontrent c^aire^ 
pent qu'elle étoit autrefois un yxi^lèan. he laq 
de Némi, que nous avons laiflfé a notre droko'^ 
paroit âin(î que celui d'Albaiio avoir été for^ 
|né dans la concavité d^iwi cratère çn d'une 
^Q fes ouvertures; j 

Nous avons enfuite gagné Veletri-, ville peti 
Çbnfidérable ji^tuée fur ^ne hautçur. D fy trpu-i 
ye uii^ palais-) avec de vaftes jardins , qui oui 
pu être magnifiques Ipriqu'ils étpîent bien en-t 
tretenus. Uefëalier , à ce qu'on nauîj a aflut 
ré 5 eft encore digne d'^aimiration. Les habi-f 
tans de Veletri fputicîinent qu'Augufte eft ne 
dans leur ville , ^uétone prétend qu^ naquit a 
Rome* Je penfe qu'iï importe forç peu de oon-j 
^loitre h Uêu d^ fa naiflance. Peut-tee ajurpit-il 
mieux valu pour Rome & pour l'^ivers tï\ 
général qu*4l n'eût jamais vu le jpur. Les yéle-? 
triens ont un gpût fi décidé pour les erépé-f 
reurs qu'ils fe glorifient même de leurs rela-? 
tions ayec Tibère & Caligula qui avaient des^ 
maifons de campagne dans leur vpifin^ge. Le^ 
ruines du palais d'Otton fe voient encore à eiu 
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VÎron un njiUe de Vélétd , dans un endroit qui 
porte le noin de CoBe Ottone. De ces quatrç 
empereurs le dernier eft fans contredit celu| 
dui mérite Iç mieux qu*qn fe glorifie 4e Vâvoic 
eu pour compatriote. Quant à Caligula c'étoift 
un méchant fpu : Tiberç paroit avoir apporté 
en naifla^t de m^uvaifes difpofîtions que l'art 
cultiva 5ç fit frudifier. Aûgufte étoit natiu 
rellement vicieux & vertueux pat artifice. ? 
Otton étoiù précifém^nt le contraire, Quoii 
ûu'élQvé dans la plus dépravée des cours , favjc>« 
yî & compagnon de Néron ^ il ne laifla pqur-i 
^ànt pas en quelque manière de conferver \s^ 
douceur prirtiitive de fon caraddre; , & il fit pa-* 
yoitre à fa mort un^ grandeur & une noblèli^ 
de fentimens , un^ magnanimité dans fe cx)n-i 
daite , dont Augufte fi foUvènt loué n'auroit^ 
jamais été capable, Alii diutius iMperium temief 
tint , dit Tacite j nemo iom fprijter rtUquerit^ 
Convaincu que S'il cqritinuoit, "^ s'Qppofer a 
Vitellius ce fetoit prolonger les Horreurs de la 
guerre civile , il prit le parti de factifier f^ vie, 
à la tranquillité de fa patrie & au falut d^ fes 
gmis. (*) sa En yous plongeant dans de non- 

(*) ffunc anîmum , hanc vîrtutemveftram ^ ultra 
pericLiIis objicere^ nimis grandd viu me£ pretium^ 
puto. An ego tahtum Romar^te jpubis , tôt egregios 
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» vellcs calamités , dit ce généreux prince aux 
99 officiers qui lui offiroient de continuer à fou* 
3, tenir fes prétentions, j'achéterois la vie à 
>5 un prix qui me paroit exhorbitant &.fort 
5> au-deflus de ià valeur. Les armées feront- 
iy elles conduites ks unes contre les autres , & 
^ la jeunefle romaine encouragée à s^entr'égor- 
^ ger pour moi . non , au contraire poujr pré^ 
„ venir de pareils naaux , & pour votre coa- 
„ fervation je renonce volontiers à' la vie, & 
„ je meurs fatisfait. Que je ne fois point mx 
» empêchement qui vous détourne de traiter 
^ avec Pennemi , ceflez de vous oppofer à Iq^ 
,, réfolution que j'ai décidément prife ; je no. 
„ me plains point de ma deftinée , & je n'ac^ 
„ cufe perfonne. Blâmer la conduite des Dieux 
5, ou des hommes eft le propre de ceux qui 
„ fouhaitent de vivre. „ 

Quoique ces deux hommes à plufîeurs au-» 
très égards ne foient nullement comparables» 
cependant la mort d'Otton ne le cède en rieij 
à celle de C^oi\, & c'çft un des exenjples les 

exercitus ^ Jlerm rurfus (t uptéUca çrtpi patiar? 
EJleJuperJhtes , nec diu morcmur ; tgo mcoàtmitOh 
tem veftram^ vos conjiantiam meçLin. D.c nemin^ 
^ueror , mm incufart deos vel homines , eju;i t^ 
qui vivçrç vcUt. Taçit. Hift. lib. U* 
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plus frappans que l'hiftoirc nous fournifle, 
ii^ui prouve qu'une vie efféminée , paffée dans 
les Vçoluptés , n'étouffe pas toujours les femciv 
ces de vertu & de générofîté. 

On voit au milieu de la place de Vélétri la 
ftatue en bronze d'Urbain VUL H me femble 
qu'on* nous- a dit qu'elle étoit du Bemin. 

En defcendant de cette ville pair un che- 
min raboteux ^ bordé de vignes & d'arbres frui. 
tiers , nous^ avons traverfé une plaine peu là* 
lubre qui nous a conduits à Sermonetta » en- 
tre laquelle & la pofte , nommée Cafa nuova , 
un peu à la gauche du grand chemin , fe trou* 
vent des caves & des ruines ^eu dignes d'at- 
tirer la curiofité des antiquaires ordinaii:es« Ce- 
pendant les voyageurs dont l'efprit eft tourné 
vers un certain genre de recherches , qui pren- 
nent un intérêt auffi vif aux événenemens dont 
il eft fait niention dans le nouveau teftament > 
que les gens de goût aux tableaux ou aux an- 
ticpiités païennes , sVrêtcnt ici un moment 
pour y contempler les Très Tabema , que l'on 
prétend être les trois tavernes dont il eft parle 
aux Aâes des apôtres , où jtes fireres chrétiens 
vinrent à k rencontre de S. Paul, lorfqu'U 
ctoit en chemin pour fe rendre chez eux. J'ai 
TU cependant quelques voyageurs ttès^perfua* 
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Ms de la vérité de leur religion , qui fans être 
fconnoifleurs foutendieiit que de vieux édifia 
-ces ruiri& recevoîéiit peu de mérite d^une pa- 
reille circonftance, & qui préféraient une boii- 
iie aube^rgé moderne à toiités les antiquités fa- 
érées ou profenes qu'ils' réncontr oient dans le 
cours de leurs voyages. Saris prétendre blâ- 
-^nœr qui que ce foit pour le goût particulier 
' qu'il poùrroit avoir , je rie craindrai pas d^avau- 
éer qu'un voyageur qui fe platit donibmïrient 
-à voir \xri pays bien peuplé & bien cultivé ; 
,^ui voïidroit tous les jours être bien nourri , 
Se trouver tous les foîrs un bon Ht ; feroit très-, 
^fagement de refter éri Angleterre & de n'en' 
-jamais fortin Ce qu'il y a de certain-; c'éft 
î^ii'il auroii tort de Édré ta route de Rome à 
-Naples ; car dans cet dpace/furtôut dans la par- 
Jd^ quitiraverfèlfEtatecdéfiaftique ,* il feut qu'il 
( tire:fa prinîcîpale làtisfeâioïi de toufô autre four- 
-éébieh moiifô fiiblfentiéUe, dès idées que feit nâî- 
:tre làvue de contrées célebiréés par des auteurs 
-iivotis 5 ainfr que dufoUveiiîr deis foeiiiBS me-' 
inoirables cpû ^y font piaffées ,\& de li perfuà- 
-fibn qu'il foule auk pieds \i méine terré & 
contemple les ritëmés dbjets.qui ont été vus & 
foulés par les perfonnages célèbres qui vi voient 
# y a, quinze ou vingt ficdfes. Ainû toutes, kf 
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^fe ^tie les étrangers ^ en qui les fens l*empcM 
tent de beaucoup fur ^imagination ^ feront 
«ffez mal^kvifés pour Véldgner à cette diftancd 
ôe leur pays i ils feront ôrdinairemefht de très-" 
inauva^ huriteUr en feifint cette route, ik 
jpefterontXîontre les lits i dételleront les cui& 
tûers 5 & maudiront ehaq[ue pauvre petite' 
|)ucé italienne quTls rencontreront en leur 
èliemtn. Ceux au^ contraire qui feront peu def 
cas de la bonne chère, dont le finig froid ne* 
fera jamais troublé par les piqûres de tet în-r 
ïedle i feuront tirer dti pfalfîr & de l'utiïitc de^ 
traits (Jué leur mémoire îeur fôurmra , tH 
livreront de fccïiné grâce mx fcflfieé de hnt 
imagination j & feront fouVàit li^ge de ï^une' 
& de Vsvktt ptndàht ce Voyagje. L'hâfloire fei 
terée fé Joint àPWftoire profane ^lavikfté conCr- 
^rc atec fa feble, pour leur fournir des amu»/ 
femëns & donner de rkciportance aux moim 
jâres objets^ 

• Fràxhfià Cmeà ràdunittr littorà itirféî 

En fûivant cette rôutè ,- on a la vlie du moritl 
Circfefta, & de la baye habitée fiar Circé , fflle 
-du jour , déèfle & reine , douée de l'art m^-* 
^e éc dçs fons enchanteurs. 
^ C^e ligbita<4o9 de k fi^çiejce G^oi^ a gin^ 

*- if. 'a. _ ■»,^,' 
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xalement été repréfentée comme forfnaî^t imf 
iûe y tandis que dails la réalité c'eft un vrai 
pronlôntoire , joint au continent par une laiu 
gue de terre* Les avantures d'Ulyfle & de fes 
compatriotes dans Ce féjour ^ ai^fi que toutes 
les chofès extraordinaires qu'Homère a rapport 
tées de cette enchanterefle , font les feules dont 
ridée foit capaUe de cstufer quelque diftraâioil 
entre Cafa nuova & Piperno , la route n'en 
fourni/Tant aucune autre. 

A Piperno , anciennement Privémum , oit 
quitte. Cirçé pour la Camille de Virgile , dont Is 
iCaradçre eft tout-à-&it différent , & à laqueU 
le cette ville a donné naiffance (*). 
« Près de Piperno , une abbaye nommée FoJJa 
mova eft fituée.fur les ruines de la petite ville 
lie Forum Apfii , la même dont les Ââes deif 
iipôtres font mention , ainfî qu'Horace dans la 
Relation de fon voyage de Brundiifîum. 

— Ivdc. forum Appi 
Diffsrtum nautis , cauponibus atque maUgniK ' 

Ott 

t * ) Sos fupcr qdvenk Volfcâ de gerde Camilla ^ 
Agmenagcnsequitum et flortntes œrc catervaSy 
ÈeUatrix : non illa coto calathifve Mintrvdt 
Fmmineas ajjueta mûnus /Jed pralia virgo 
Durapati^ curJUqUe pedum pràverten ^tnèàSé 
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On prétend que Pabbaye de Fofla riuôva à 
tait depuis peu une àquifition trè^-im^ortante i 
il n'eft pas quefti^n d'uiie bagatelle , car il s^a-a 
git de la tète de S. Thénias d'Aquin. On nous 
aflure^ dans les mémdires de fe vie , qu'eil pat 
lan€ dans ee voifînage il tômUa nialade & (ni 
tranfportc au tttoftaftfere où il mdur^. Le roi 
de France réclailia ehfuiteî fon corjJs , & or- 
donna qu'il fût conduit à ToulcKife , niais 
avant (Jué les reftés de te faint periminage 
enflent été enlevés à ce couvent, Tuii dés moi- 
nes i voyant avec peine que tout ce qui àppar- 
tenoit à un déppt aufli précieux leur fut ravi g 
jrélolut d'en conferver la partie la plus préciéufe ^ 
en conféquTOce iî en coupa îa tète , & eh fubt 
titua une autre qu'il conflit adroitement ail 
ûotps de ce faint. Celui qui avoit commis cette 
fraude pieufe cacha la véritable dans la mu? 
laillç du couvent i & mourut fens avbir révé- 
lé fon fecret à perfonne* Depuis lors la faufle 
tète refla à Touloufe , &p3 qu'où fe doutât dé 
la fuppefîtion > mais eomnle tôt ou tard Fim-) 
pofture fe découvre ^ les vénérables frères dé 
Fofla nuova (ceci arriva à-peu^près dans lé 
même tems où le revenant dé Ck>ck-Lane fài^ 
foit beaucoup de rumeur à Londres) furent 
ifErayés & troublés ]^ar des coups & des bnûcsi 
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extraordinaire^ que Ton entendent dans un 
endroit du mur. Cet^e manœuvre . ayant été 
fréquemment répétée (ans qu'on en décou« 
vrit la caufe » & le peuple du voifînage s^étant 
fouventafleihblé pour en être témoin, les moi^ 
nés convinrent enfin d'abattre un pan du mur 
à Pendroit où ce vacarme fe &ifoit ordinaire- 
ment entendre. D n'eut pas été i^utôt démolt 
que la véritable tète de S. Thomas d'Aquin pa« 
rut auffi fraiche & atiilî bien confervée que le 
jour qu'elle avoit été coupée ,. on lifpit fur le 
vafe dans lequel elle étoit renfermée l'infcription 
fuivante : 

Caput iivi Thoma Aquinatis. 

• 

Ou trouva auprès un papier contenant un £U 
dele irécit de tout ce qui s^étoit pafle, figné 
du moine qui avoit été l'auteur de la fraude. 

Bien des gens qui ne réfléchirent pas à k 
différence qu'il y a de leur propre tète à celle 
d'un faint prétendent que celle-^ ne fauroit 
être la tète xle S. Thomas d'Âquin , qui doit 
être pourie depuis bien des fiecles 5 ils ajoutent 
que le papier qui en feit mention eft dhm ca- 
radere trop moderne , & que toute cette af&i- 
re n'eft qu'ime pure invention des moines 
pour donner une plus grande importance k 
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leur couvent *. ils difent , mais que ûgùi&e tout 
te qu'ils peuvent dite? Dans ce fieôlé d'incré* 
dulité 5 il eft des gens qui o&nt t(mt dire. Nous 
avons enfuite gagné Terracine, où je finirai 
ma lettre. De*là je vous conduirai à Naples. 
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Erraciné 5 autrefois tcnïûxLe fous le nom 
d'Anxur , étoit la capitale des belliqueux VolCi 
ques. C'^) Sa principale églife étoit originaire* 
ment un temple dédié à Jupiter qu'on fuppo* 
foit avoir une prédilcdtion marquée pour cettô 
ville & fes environs. Virgile nomme ce Dieu 
Jupiter Anjcurus. En feifànt rénumération4esi 
troupes qui vinrent au fecours de Tumus , il 
fait mention des peuples qui cultivoient les 
coteaux Rutiliens : 

Circeumque jugum , queis Jupiter Attxurus arvii 
fr^jidet , et viridi gaudens feronia luco^ 
S^uafatUTA jacet atrafalus ^ &c« 

( * ) Anxurfuiisp^ ftunc TerradnaJUnt^ wbtpror. 
iia inpaiudes, Tiju Li?. lib. Vf, 
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: Près de cette place, nous avons retrouvé la 
voie appienne > & contemplé avec furprife la 
hauteur du rocher ^u'il a fallu couper pour la 
rendre praticable. Ce fameux chemin eftcom- 
pofé d'une chauffée pavée 5 commencée l'an 
441 de la fondation de Rome par le cenfeur 
Appîus Claudius Cxcus , elle va de cette mé- 
tropole jufqu'à Gappue. Il feroit inutile de s'é- 
tendre fur la manière fblide dont elle a été ori- 
ginairement conftruite j pour vous le prouver 
il fuffit de vous dire qu'il en exiftc encore 
plufieurs veftiges affez confîdérables. Quoique 
l'on foit aducUement obligé de faire un détoUr 
8c de pafler par Cafe nuova & Piperno , la 
voie appienne alloit en ligne direde & tra- 
verfôit le marais Pontin , (Palus Pomptina), 
nom qu'on domioit anciennement à ce vafte 
marais : ^dans les vers cités de Virgile il eft dé- 
figné fous celui d'a/cr palus. Cette partie de 
la voie appienne eà aâuellement impratica^ 
ble , à caufe de l'accroiffement de ces terres 
tioyées très-dangereùfes » dont les exhalaifons 
font fî défagréables , & dans le voifinage des- 
quelles on ne fauroit paffer une feule nuit fans 
courir de grands rifques. 

Keyiler & quelques autres voyageurs difent 
4]u'Appius fournit feul aux dépen&s de ce che« 
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min. J*îgnore ce qui peut autorifer une pareille 
aflertion » & j'avoue que la chofe me paroit 
incroyable. Un citoyen Romain, dans un tems 
où aucun d'eux n'étoit opulent , auroit-il fou- 
tenu fèul une dépenfe à laquelle nous fommes 
étonnés que le tréfor public ait pu fuffire. 
Quoique cette fameufe voie ait tiré fa déno- 
mination d'Appius , j'ai peine à croire que ce 
fbit lui qui l'ait finie. La diftance qui eH en* 
tre Rome & Capoue eft de plus de cent trente 
milles 5 éloignement prodigieux pom: un che- 
min de cette efpece , qui auroit été commen- . 
çé & fini pendant un efpacç aufli court qujs 
celui de la cenfure qu'on ne pouvoit cxeiî- 
çer qu'une feule fois en fa vie. Cet office étoit ' 
de la plus grande importance y on ne l'obte- 
noit qu'après avoir été confuL Dans l'originje 
on ne reftoit que cinq ans en place j mais uu 
fiecle avant Appius r ce terme avoit été réduit 
à dix •huit mois. Ce perfonnage cependant;^ 
qui , félon Tite Live ,, avoit tout l'orgueil & 
toute ^opiniâtreté de la femille, refufa à la fin 
de ce période de s'en démettre, & malgré tous 
les etfforts des tribuns^ il coi^inua de l'exercer 
trois ans & denû, au4elà du terme auquel 
il avoit été fixé par la loi émilienne. Cinq 
iinuées même fergient un efpace bien coutt 

E 2 
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pour un ouvrage auffi confidétable , & cepen- 
dant ce ne fut pas le feul qu'il entreprit pen- 
disait la cenfure. Viam nrnmvit , dit Thiftorien , 
#/ aquam in urbem duxU. La voie appienne fut 
enfuit:e continuée de Capoue à Brundufîum , 
A fut'vroifemblablcment complettee jufques. 
}à du tems d'Horace, ainfi qu'il paroit par ce 
vers d'une d^ fesr épitres adreflees à Lollius : 

JBrundufium Ntimici mttius via ducat an Appi* 

Terracine eft la dernière ville de l'Etat ecclé- 
jGaftique , & Fondi la première de la domina- 
tion Napolitaine. Celle-ci eft (îtuée dans une 
plaine abritée par des hauteurs , ce qui n'eft 
gueres ordinaire aux villes d'Italie 5 elle tire 
probablement fon nom de fe fitu^tion. Fondi 
ji'a rien de bien attrayants elle eft encore telle 
qu'elle étoit du tems d'Horace : auffi n'avons^ 
nous pas eu plus de peine que ce poëtç à la 
^quitter. 

fundos Aufidio Lufcofraiore libentcr ^ 
Unquimus* 

En continuant notre route , partie par la voie 
tppienne , nouis avons gagné Imola di Gaeta , 
ville bâtie fyr les ruines de l'ancienne Formia ; 
Horace féliqite iElius L^mia d'ètrq defcçndu d« 
fon preiMei fondateur. 
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^AuSiore ah illo iucis originem , 
Qui Formiarum mania Mcitur 
Frinteps. 

Le même poëtc ne feit aucune difTércncé 
des vins crus fur les coteaux de Formia d'a- 
^ vec ceux de Falerne* 

— niea nec Talents 
Tempérant vites ^ neque Formiani 
. Focula colles. 

Ciceron avoît une maifon de campagne tout 
près 5 & c'eft fur cette côte que ce grand ota^ 
teur fut aflaflîné dans fà litière , en cherchant; 
à s'embarquer pour la Grèce. Ll forter^e de 
Gaëte cft fîtuée fur un promontoire diftant 
d^environ trois milles de Imola; cependant les^ 
voyageurs qui ont la curiofîté de voir la pre- 
mière traverfent ordinairement le golfe qui fo 
trouve entre deux j ce qu'on leur feit voir dé 
plus curieux eft l'ouverture prodigieufe d'un 
rocher qu'on leur dit avoir été fendu de cette 
^ manière miraculeufe lors de la mort du Sau^ 
veur. Pour prouver la vérité de cet allégué, on ^ 
montre en mêmè-tems la figure d'une main 
d'homme qui y eft imprimée , dont on feift. 
l'biftoirç fuivantç. 
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Quelqu'un informé comment & en quello 
occafion cette fente 5,'étoît feite frappa le mar, 
t)re de h paume de la main , en aflurant qu'il 
lui étoit auffi impoflible de croire cette hîftoi-» 
rç que d'imaginpr que fa main reftçroit cm-» 
preintç fur la pierre ; alor§ au grand étonne- 
jnent, & à h çonfufîon de cçt infidèle, le 
inarbre s'amollit comme de h cire , & TimpreÇ. 
iîon y eft reftée jufqu'à préfent. , 

Rien n'4l fi nuifihie à la vérité que les efforts 
que Ton fait pour rétablir p^ des fidtions ; en 
parcourant l'Italie on fe trouve à chaque infi 
tant dans le cas de fe convaincre de la jufteflç 
de cette obfervation. Nous fommes inftruiçs 
par la IcAure du JJouveau Teftaraent que de^ 
montagnes fe fendirent à la mort de notre Sei-t 
gneur; mais pomme il n*en fpécifie aucune, 
il y a de la présomption à croire deviner 
ee que les évangeli(les ont jugé à propos de 
faire. 

Ce rocher eft cependant fort vifité par le$ 
pèlerins ; les tartanes & les autres bâtimens y 
^lâchent fouvent afin que les équipages puiC 
fent s^ pourvoir de petits morceaux de mar^ 
fere 5 qu'ils exigent qu'on prenne le plus prè^ 
poflible de la fente. Us les portent çonftammenli 
4an§ Ja poçh$ m cas de np-ufrage , pèrfu^dés 
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fu^fls les empêcheront de fe noyer plutôt & 
plus fùrement qu'un corfet de liège : malgré 
cela cet accident arrive fréquemment à plu- 
fieurs de ces malhîeureux , il eft vrai qu'ils ne 
font aucun tort à la réputation de ces pierres î 
on l'attribue toujours au poids des iniquités ' 
de ces infortunés qui les ont plongés au fonds 
de l'eau, malgré tous les efforts des marbres 
pour les foutenir à la fiirface , & l'on convient 
aiflez généralement qu'un homme , chargé d'un 
poids allez énorme de péchés pour que le mor- 
ceau du rocher qu'il a dans la poche ne puiÇ* 
fe empêcher qu'il fe noyé , auroit été beau- 
coup plutôt englouti s'il n'avoit eu pour toutr 
fbçours qu'un fimple corfet de liège. 

Les étrangers font enfuite conduits au châ* 
tieau, où entr'autres ouriofîtés on leur mon-*^ 
tre ie fquejette du femeux Bourbon , cohnéta* 
ble de France , qui fut taé au fervice de l'en?* 
percur Ch^les^Quint , en dcaladànt les nmrs 
4e Rome, Jl e{| aflez fîngulier que la France , 
qui fe glorifie de l'attachement extraordinaire 
4e fes enfens pour leurs rois, quiplaceàlatèto 
4e leijrs vertus leur loyauté & leur fidélité , 
ait prqduilÈ d^s k cours des deux derniers fîe^ 
cjes un fî grand nombre d'illuftres rebelles. 
BQV^^hm > Ç9^lù , Guife , Ti^renne & les Con- 
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dés ont tous porté les armes contre leiH fou^ 

verain. 

Prétendre que les fujets doivent toujours fe 
montrer fidèles & obéiâans , quelle que foit ta 
manière injufte & tyrannique dont leur mai* 
tre agifle à leur égard , eft une dodlrine avili£* 
faute & la plus ablurde qu'on ait jamais cher^ 
ché à inculquer aux hommes. Lorfque Fran- 
çois premier oublia les fervices que le brave 
Bourbon lui avoit rendus à Marignan, que 
par des injuftices répétées il oublia les devoirs, 
de roi , Bourbon fecoua à fbn tour ceux que 
là qualité de fujtt lui impofoit Le feig|ieur £11 
pagnol qui déclara qu^il abattroit & maifon fi 
Bourbon y logeoît ou n'avoit jamais ouï par- 
ler des traitemens injurieux que ce &meux 
guerrier avoit efluyés ^ ou montra les fenti- 
mens d\in efclave, & chercha à feire para-- 
de auprès de Tenipereur d^une lo}rauté à toutes 
épreuve : en général les hommes ont une in-* 
clination décidée pour les monarques. La 
fplendiur dont ils font environnés en impofe 
à leurs fens , & le relpeA qu'As ont pour fa 
dignité fe transforme aEèx naturellement en 
affeétion pour là perfonne } il faut par coiifé- 
quent qu'il y ait quelque chofe de peu popiu 
laire dans le c^raâere du fouveraîn , & (Jq 
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très-op^reflîf dans les mefures du gouverne- 
ment pour forcer les peuples à la révolte : 
rarement les iujets fe rebellent par la fimple 
envie de devenir libres , mais plutôt par impa- 
tience des duretés qu'ils éprouvent. Partout 
où les hommes font fous le joug de Tadminill 
tration féodale , qui a la faculté de les forcer i 
prendre les armes toutes les fois que cela lui 
cottvient , il en eft autrement j mais lorfque le 
mécontentement général règne chez tous lc6 
ordres d'Un peuple libre , & qu'en cbnfëquen- 
ce il s'arme contre fon Jbuverain , il feut que 
la juftice foit de fon côté. Le compliment Ifi 
phis flatteur que les fojets puiflent faire à un 
bon prince , & le plus grand fervice qu W 
foient en état de lui rendre , eft de fe conduire 
de manière à lui prouver qu'il* fe révolteroient 
contre celui qui féroit injufte ou méchant. 

De Imola , lu voie appienne nous a conduit^ 
à travers 1^ fertiles campâmes arrofees pat 
le tr^nquile Litiis : 

Mordet aqua , tacitttmus anmîs. 

Ce fleuve fervoit de bornes au Latium. On 
diftingue encore fur fes rives les |iiines de l'an-, 
deaue Minturne. Après que M^nlius Torqua,-. 
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tus , dans un ^ccès auquel bien des gens don^ 
neront le titre de phréncfîe de vertu , eut fk- 
crifié fon fils à la difcipline militaire, & qut 
fon collègue Décius fc fut dévoué dans un com- 
bat contre les Latins , les débris de l'armée 
de ce peuple s'aflemblerent à Minturne , & y 
furent une féconde fois dé&its par Manlius , 
leurs terres partagées par le fcnat , & diftri* 
buées aux citoyens de Rome. La premier^ do 
ces batailles fe donna près du mont Véfuve , 
& la féconde entre Sinuefle & Minturne. Ce 
fut dans les marais de cette dernière ville que 
Çaïus Marins, i^é de foixante & dix ans, fut 
pris & çx^nduit prifpnniçr dans fes murs. Les 
magnats chargèrent un aflailm de le mettre 
a j^on î celui^i fut défarmé par Pafpeâ: fier 
^ majeftueux de ce vieillard blanchi fous lo 
jiarnois. Qupl mortel, dit Juvenal, auroit-oi» 
cru plus heureux que Marins , s'il étcHt mort 
environné des captife qu'il ayoit iaits , de fes 
troupes vidoricufes & de la pompe de fes nom- 
breux, triomphes , au moment où il defcen- 
doit de fon char Teutonique , après avoir vain^ 
eu lefe Cimbres, 

«^ QuiAillo cée tuUJJeP 
iiaiura in terri s\ quid Ronia beçttius imquatn ? 
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5 ctrcumdiSo captiver um agmine , it ontni 
BeUorum pompa , animant exhahjfet opimatn^ 
Cum de Teutonico vellet defcendert cnrru. 

Plufîeurs auteurs dans leurs remarques fur 
ritalie obfervent que ce fut fur les bords d© 
Liris que Pyrrhus remporta la viidloiréloù il 
perdit le plus de monde. Us ont commis cette 
feute en confondant Tlris avec le Siris > fleuve 
de la grande Grèce ^ près d'Heraclée > dans le 
voifînage de laquelle Pjnirhus battit les Romains 
par le moyen de fès éléphans, , 

£n quittant le Gariliano , qui eÛ: le nom ma« 
derne de Liris , nous avons pafle le terrein éle- 
vé où étoit fituée l'ancienne Sinuefle , ville 
çù Horace rencontra fes amis Plotius » Variut 

6 Virgile. Le coloris charmant dont ce peintre 
admirable a embelli leur caraâere donne Tidée 
la plus avantageufe du Hqxu 

— Anima , quales neque canMdiwet 
Terra tulit; neque queis me fit devinSior altère 
qui complexus ei gàudia quanta fueruHtl 
an ego contulerimjuamdofanus amiço. 

Ne partagez^vous parle bonheur d^une pareille 
fodété ? & n'ètes-voiA- pas charmé que leur 
çntrcvuj? ait eu Ueu dans le VQiiînage de Faler-* 
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nus ager , où il leur étoit &cile de fe proeuraf 
les meilleurs vins du mont MafHque & de Fa« 
lerne ? 

La nouvelle Capoue » au travers de laquelle 
pafle la route de Rome à Naples $ eft une petite 
ville de peu d^importafice. L^andenne de ce 
nom étoit fituée à deux milles de la première. 
Les ruines de Tamphithéàtre, que l'on voit enco^ 
re , donnent quelque idée dé fon ancienne {plen- 
deur. Avant que celui de Vefpafîen e&t été bâti 
Rome n*en avoifc aucun d'auffi vafte : on pré- 
tend que l'ancienne Capoue étoit dans un tem& 
comparable en magnificence à Rome & à 
Carthage. ' 

jiltera di&a alim Cartbago » afqu€ altéra Roma ^ . 
Nunc frojbrata jacef » froprioqtu feftdta fepiU 
chro. 

On aflure que l'armée d'Annibal fut vain» 
eue par les délices de cette villes cependant le 
judicieux Montefquieu ^oit que Parmée-Car« 
thaginoife > enrichie par les dépouilles que lui 
a voient procurées un grand nombre de viâoî- 
res , auroit , en quelque lieu qu'elle eût por- 
té fes pas , toujours rencontré ime Capoue. 
Que ce foit cette ville* ou toute autre caufe 
qui ait oocafîonné la ruiné d'Ann&ai , il eft 
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tettain que c'eft Annibal qui a occafionné celle 
de Capoue. 

Ayant rompu les liens qui les uniflbient à 

Rome , & s'étant allies aveà fes ennemis , les 

Capouans furent aflîégés par les confuls FuU 

vius & Appii*s. Annibal fit uiàge de tous^ fes 

talens pour tâcher de fecourir fes nouveaux 

amis 5 fans pouvoir engager les Romains à lui 

livrer bataille , ou à leur feire lever le fiege. 

Lorfque tous les autres expédiens eurent 

échoué , il marcha droit à Rome , cfpérant 

que Parmée Romaine le fuivroit & accouroit 

a la défenfe de fes murs. Une multitude d'évé^ 

iiemens allarmans confpirerent alors à décoiu 

rager le £enat. Le proconful Sempronius 

Gracchus, qui étoit à la tète d'une armée en 

Lucanie , tomba dans une embufcade & y 

perdit la vie. Les deux Scipions , qui comman- 

doient en Efpagne , avoieifl été dé&its & tués ^ 

& Annibal fe trouvoit à fes portes. Comment 

le fénat fe conduifit-il dans une dxconftance 

auffi critiqcre ? Perdit-il fon tems en vaines 

déclamations & en reproches mutuels ? s'amu- 

fa-t-il à répandre des infinuations contre les fé-* 

nateurs qui s'étoient oppofés à ce qu^on traitai; 

avec Carthage , jufqu'à ce qu'elle eût retiré fon 

armée dltalie ? rappella•^il celle qui ét^t df* 
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vant Capoue? témoigna-t-il le moindre décoiW 
ragement ? Dans cette crife il envoya ordre 
à Appius de continuer le fiege de Capoue i il 
fit paâer un renfort à fon armée d'Efpagne ^ 
les troupes deftinées à ce fervice fortirent par 
une porte , tandis qu'Annibal menaçoit d'en-* 
trer par une autre à laquelle il fe préparoit de 
donner Taflaut. Comment auroit-on pu empèu 
cher qu^un pareil peuple ne devint pas le maître 
deTunivers? 

Le pays entre Capoue & Naplcs préfente 
un tableau varié & la plus étonnante ferti- 
lité qu'on puifle imaginer : on pourroit te 
nommer avec raifon Campania felice , fi le fol 
le plus excellent & le plus libéral, le climatle 
plus doux & le plus agréable , fufHfoient 
pour rendre fe» habitans heureux & fortunés. 
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E léiidentaiit dé notre atrivée nous ndué 
. fommes rendus chez le cKevalier G*^* H**^ 
miniftre d'Angleterre à cette eoura II étdit par- 
ti le matin du même jour pour aHeV chafler 
avec le xpi : à fa place Pambafladeur Portu- 
gais a . bien voulu à là prière de Milady le 
fchargot d'accompagner le Duc dans feç vi- 
jStes j le chevalier H*** rie devoit revenir qu'aii 
bout de . quelques Jours ,• & l'étiquette ne per-; 
mettoit pas qu'elles fiifleftt différées jufqu'a^ 
lors. Goyîime nous n'avorïs fait que courir de^' 
. puis que nous fontmes ici , je connoiff déjé 
aflfez bien la ville & les , eitvirpns pour potw 
voir vous en 4)atler; 

Napjes a été fondée par les Grecs. La cliar^ 
inante fituatiôn «fu'ils ont choifle eft entré 
. Willé autres une preuve non équivoque du boit 
goût de pette ittgénieufe nation. 

La baye a environ trente milles de eirédri^ 
férence & douze de diamètre j oh lui a dorinÔ 
, le nom de Crater , d'après ik prétendue rc& 
Tmt IVi 6 
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trêux. La fituation de ce monaftere eft auffl 
bdlô & aufE aVantageufe qu'on puifle Timai- 
giner : on a j)rodigué l'argent pour rendre cet 
édifice i les appartemens & les jardins fiK. 
perbes^. 

Employer de grofles fommes à orner la re- 
traite d'hommes qui ont renoncé au monde , 
uniquement pour paflèr le Bctle de leurs jours 
en pénitence & à fe mortifier , me parok tout- 
à-feit hors de propos & contraire en quelque 
manière au biit qu'ils s'étoient propofé en fe 
féqueftrant de la fociété. Je témoignai ma 
façon de penfer à cet égard à une dame na- 
politaine qui étoit à TaflemMée du chevalier 
H^** h foir du jour que j'eus vifité ce 
couvent i elle me répondit ,5 que les beaux 
5) éppartetïiens « les jardiias & tous lés orne- 
55 mens difpendieux dont je venois de faire 
55 Iç détail^ n'étoiertt pas capables- de détout- 
Si ner où de renverfer le Sy&èwk de vie pé- 
5> nitente qu'on s'étoit formé y car toutes ces 
5> chofes deviennent bientôt: infipides à cei«c 
yi qui li^ ont tKmtinueilemerit fous ïçs yeux , 
35 & font une foiblé compenfation des autres 
35 douceurs* auxquelles. iïs ont reiloncé. En ce 
33 cas y- lui ai^je- répliqué » on auroit pu épat- 
3iy gner cette dépenfe ou fe. fbrvir de cet argsiLt 
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^ pour les procurer à ceux qui n'ont point 
ô> promis de fe mortifier. » Bon Dieu ! s'eft elle 
écriée , làns fe rappeller fon premier argument; 
yy Qu| a plus dç droit à toutes les chofès agréa* 
,3 blés de ce monde que ceux qui y ont rc- 
,5 nonce . &^ qui ont placé toute leur afiedion 
55 dans la vie à venir ; loin de priver ces pieux 
j5 chartreux de celles qu'ils pofledent déjà , il 
55 feroit bien plus méritoire de leur fournû: 
55 les chofes qui leur manquent. 55 

55 Donnez leur donc , ai-je dit, ce qui pour* 
55 roit leur feire goûter quelque fatisfecftionj 
55 au lieu des tableaux & des flxitucs , qui à ce 
55 que vous prétendez deviennent bientôt in- 
53 fipides , procurez leur des jouiflances d'un 
53 autre genre. Pourquoi leurs aKmens feroieit* 
53 ils reftreints aux poiflbns & aux léguipes ? 
55 Qu'ils mangent indifféremment des mets les 
53 plus fucculents. Et puifqu'ils ont tant de 
53 mérite pourquoi votre fexe ferpit-il privé 
55 du bonheur de converfer avec eux , & leur 
53 envieroit-on la fatisfadion que cette chaii 
55 mante Ibciété ne feuroit manquer de leur 
53 domier? 

55 Oh doux Jéfus ! s'eft écriée (te nouveaiii 
55 cette dame , vous n'entendez point ces ma- 
I» tieres , quoiqu'il vCy ait que ceux qui^ peiv 

G 3 
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D fent continuellement à Fantre mdnde qui 
„ foient dignes de. goûter les phiiîrs dç celui- 
,, ci , cependant on ^obtiendra jamais les 
)) joies çéleftes pendant qu'on refera àtcslché 
jj aux terreftres. 

„ Cela eft malheureux , lui ai-je dit. 

35 Malheureuse! certainement c^eft ce qui 
5, pouvoit jamais arriver dé plu$ tnaUieuréux^ 
i, & c'eft précifément ce gui me ^ de 1% 
^, peine, a-t-elle ajouté. 

Quoicjue Naples fpit adàrirablempnt fituée 
pour le commerce , '& qu'aucun pays ne prq«:i 
, fl^ife ^vec autant de profofiôn les chofes né:? 
f^eflaires à la vie & celles de tfixç , cependant 
Je fien eft fi languifent que les meillelirés & 
\t% plus belles étpiFes de foie y viennent de 
^ Lyon , & celles de laine d^ Angleterre. 

Les principales marchandifes qu'on y fkl^ri, 
que à prifent fpnt des bas de foie \ le favon , 
^es tabatières d'écaillé & de lave du mont 
Véfuve , des tables & d'autres meubles jpré- 
fieux de marbre. 

On prétend qu'on brode ici miei|x que par, 
tput ailleurs, & que les brpderiçs- furpaffent 
pelles de France même : on préfère les macca-j 
rpni de Naples à ceux de toute l'Italie. Les; 
f^SPeUtaifis excellent eççorg dçns i'grt deçç^. 
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parer les liqueurs; & font d'habiles confiflèurs ; 
ils vendent furtout une elpèce de dragée nom-* 
mée diabolmi qu'ils font payer très -cher & 
dont on &it beaucoup de cas s cette drogue 
ainfî que vous l'inférerez du nom qu'on lui 
donne eft très-éçhaufïknte ^ & félon moi peu 
convenable au tempéramment des gçns dU 
pays. 

On 6tit monter le nombre des habitons de 
cette ville à trois cent cinquante mille. Jç crois 
ice calcul aiTez jufte s car quoique Naples n'ait, 
guère que Iç tiers de l'étendue de Londres, 
(Cependant il y a une plus grande foule dans 
plufîeurs de fc§ rues qu'il n'y en a dans notre 
Strand à Londres 5 les gens np font qu'y pat 
fer, ils vont pour leurs aifeires contmuelle- 
ment d'un Heu à un autre 5 & lorfqu'ils veu-t 
lent parler à quelqu'un x>u prendre l'air , ils 
fe rendent aux promenades ou dans les jar^ 
dins publics ; à Naples les habitons ont très- 
peu d'occafîon d*exercer leur a(5tivité> les gens 
occupés y font rarçs j ils n'ont aucyne prome* 
nadç pubHque ou aucun jardin où ils puiâent 
aller 5 on les voit par conféquent battre plus 
fpuvent le pavé & s'entretenir dans les rues» 
où une très-grande partie des plus pauvres,, 
feitç ^'hatritation ,. font obligés de pafler lea 

G 4 
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îiuits ainfl que les jours. A Londres ou à 
3Parîs , le bruit que l'on entend ordinairement 

». »'• '" '.' .....V 

dlns les rues eft celui des voitures: mais à 
Naples où le peuple s'entretient avec la plusf 
grande vivacité & où des rues entières font 
pleines dHnterloCuteurs qui ne ceflent jamais 
de parler , le bruit des voitures eft complette- 
jnent étouffé par celui des voix. Au milieu d« 
cette oifiveté , les bagares & les défordres y 
dont beaucoup moins frequens qu'on h'auroit 
îieu de sV attendre , dans un lieu furtout où 
îl s'en manque de beaucoup que la police foit 
' bonjié j §c où une lî grande quantité de pau^. 
vres gens fajis vocation s'affemblent & k iren- 
pontrent tous leç jours. Ceci vient çn partie 
clu caradere national des Italiens , qui eft do- 
file 5 fquple ^ peu enclin aux féditions & aux 
révoltes , ainfî que de la fobricté du commua 
peuple , qui en général fait beaucoup moins 
i^'ufage des bpilTqns fortes & fpiritueufes que 
les habitans des payç feptentrionaux. L'eau 
glacée & 1^ limonade font celles de luxe des 
gens du plus bas étage ; on les tranfporte dans 
j(ïe petits barrils , on leur en vend la quantité 
âu'ils défirent , ipème pour un ou deux liards. 
|Le lazarôn depii nud eft fouvent tenté , pour 
l^çn procurer » dé dépenfer le peu qu'il a , qti| 
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deyroit fervir à fuftenter fa famflle; ç'eftainfî 
que le petit peuple le plus diflblu de Londres 
emploie fon fàlaire à acheter de l*eau de vie 
j& d'autres liqueurs fortes , de forte que cette 
dépenfe fuperflue, qui fertà rafraichir lapopiir 
lace napolitaine > ne tend qu'u échauffer celle 

• 

de notre métropole , à la porter à des excès 
& à des aâes de fureur & de brutalité. 

Il rly a peut-.ètre pas une feule ville dans 
le monde auffi peuplée que Naples , où ujifi 
petit nombre d'individus contribue au bien 
être de la communauté par des travaux utiles 
& profitables; il eft vrai que la quantité de 
prêtres , de moines, de joueurs de violon, de 
nobleâe , de laquais & de lazarons , eft au* 
deâtis de ce qu'on pourroit imaginer 5 on compte 
que ces derniers font au nombre de trente 
à quarante mille. Si ces malheureux font làns 
rien faire , ce n'eft pas toujours leur faute ; ils 
font continuellement dans les rues , ainfî que 
les artifans Chinois , offrant leurs fervices & 
priant qu'on les emploie 5 bien des gens \çà 
regardent comme plus utiles qu^aucun des jà- 
dividus des autreç claffes dont je viens de faire 
Vénumération. 
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.L y a aflcmblée une fbis pajr femaine à Vhà^ 
tel du miniftre Britannique ; il n*en eft au* 
cune à Naples d'auffi fréquentée ni d^auâS 
brillante. Laiâatit à part les excellentes qua« 
lités du chevalier H'^* Si: les tgkns qui dadl 
toute autre fîtuaticHi moins diftinguée Pau« 
roient fait eftinier , il auroit Ueu de s*attendre 
aux marques les plus flatteufès de la confidé^ 
ration de la nobleâê napolitaine , inftruite du 
degré de faveur dont le fouverain rhonora, 
Les étrangers de tous les pays du monde qui 
viennent à Naples & lui font préfentés ont 
tin libre accès chez lui, Bc fontfûrs d'y trouver 
!es mêmes égards & les mêmes attentions quç 
fes compatriotes. Il a prefque tous les jours 
un concert. Mflady H"^** efl très-bonne mu» • 
fîcienne , & fe diftingue daûs cet art de ma^ 
niere à fe faire admirer des Napoli^ins m^ 
mes ; le chevalier H*** , qui feft Phomme du 
monde le plus doux & le plus poU , en efl^ 
auffi grand amateur , il le cultive ^veç fuccçj 
^ en Ëiit fon délaCemeqt, 
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La nobleflc napplitaine eft fort portée ^ti 
luxe & à tout ce qui a un air de pompe & 
de grandeur. Ce goût fe manifefte par 1^ 
beauté des équipages , la quantité de dconefti, 
gués , la richeflTe des vètemens & leç titres dont 
elle fe décore. 

Qn m'a afluré que dans le nombre de fe$ 
fujets le roi de Naples compte cent prince^ 
Se beaucoup plus de tluçs , fix on fept de ces 
derniers pofledent des terres dont les revenu^ 
anniiels font de douze à treize mille livres fter^ 
iings , plufieurs ont des fortunes qui ne mon^ 
(ent guéres qu'à I4 moitié , & les rentes ati« 
nuelles du plus ^ancï npn^bre ne paâent pa$ 
mille ou deux mille livres. Qjiant à la .der-r 
niere claffe de la nobleâe elle e& encore plu$ 
pauvre. H y a tel comte ou tel marquis qui 
ne tire pas plus de trois à quatre cent livres de 
rente du produit des terres de fon patrimpii^e , 
d'autres encore moins ,. il en eft même hcwr 
coup qui n'çn pnt que le titre fans aucun 
yevenu. 

Quand pn réfléchit au luxe de leur table , 
à la fplendeur «de leurs équipages & au nom- 
bre de leurs domeftiques , on eft forpris que 
les plus riches puiflent fomair à de pareilles 
çlçpenfes, J'çii diné çeu 4e tems après nptre ' 
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arrivée ehcz le prince de Franca Villa 5 nous 
étions environ quarante à table 5 c'étoit.un 
jour maigre , le diné n'étoit compofé que dé 
poiflbn & de légumes j jamais je n'ai aflîfté k 
un plus fuperbe repas , relativement à la quan^ 
tité de plats &à leur variété, à la grande 
profqfion de fruits & aux vins de toutes les 
parties de TEurope. J*ai mangé depuis chez le 
prince de Jacci. Je vous fçrai mention de 
deux cireonftances , d'après lefquelles vous 
pourrez vous former une idée de la grandeur 
d'un palais italien & du nombre de domefti* 
ques que .quelques grands feigneurs entretien- 
nent. Nous avons traverfé douze ou treize 
grandes chambres avant de parvenir à la falle 
à manger s nous étions trente-fix à table î il 
n'y a eu que les laquais du prince qui nous 
aient fervi , & chaque convive en avoit un 
derrière fa chaifè , les autres font reftés dans 
les chambres voifines & dans la falle. Après 
dîné nous avons traverfé un grand nombre 
d'autres appartemens & fommes parvenus à 
un dernier d^où la vue étoit très-étendue. 

Il n'eft point de fortu^ie en Angleterre aflez 
confîdérable pour pouvoir entretenir un pa- 
reil nombre de domeftiquesj il eft vrai que les 
gages font ici très-modiques , & Iç plus gr{ui4 
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iioml^re des laquais des gens de la prejïiiere 
condition ne fervent que pendant le jour , fa 
logent & fe nourifleiit à leurs dépens. Il Êuit 
auffi fe rappeller que peu de feigneurs don* 
nent à manger & que ceux qui n'invitent ja* 
jnais perfonne vivent à ce qa'on aflure avec 
Jbeaucoup d'économie 5 de forte que tous leurs 
revenus^ quelque confidérables qu'ils puilTent 
être 5 ne fervent qu'à des objets de luxe & de 
parade- ^ 

Comme il n'y a adluellement point d'opéraii* 
les gens à la mode paâent généralement und 
partie dé la foirée au cours qui eft au bôi^d dd 
la mer, C'eft là le véntatle théâtre de la 
fplendéur &. du luxe napolitain 3: eh cerÂ 
ttines occafions , la .maghificence qu'on y dé^ 
ploie ne fiiuroit manquer de frapper un étranw 
gét. Les phïs beaux catolTes y font peints , 
4orés , vernis & doublés beaucoup plus élé^ 
gemment & plus richement qu'en France ou 
en Angleterre 5 on y attelcfouvent fîx & même 
quelquefois huit chevaux. Comme ce dernier 
nombre cft celui dont S. M. Britannique fait 
ulkge pour fé rendre au parlement , quelques^ 
uns dé nos côiHpàtriotes trouvent mauvali 
qu'un individu » q[uelle quel (bit fa condition^ 
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ait h témérité de vouloir s'égaler en cela 5 
te monarque. 

H dl de mode ici de feire précéder fort cqui- 
]^ge par deux coureurs galamment vêtus i & ^ 
d'avoir derrière trois ou quatre domeftiqués 
en ricîies liwées : ces laquais font ordinaire- 
ment les plus jolies figures (Ju'on puifle fe pro- 
curer. Les danles ou les meflîcurs qui oc6u- 
pen* Pitttcrieut ^ caroflfe font chargés de ga- 
lons , dé broderie & de diamans. Les équi-i 
p^ges de gaU foi^t ^sàs exprès & ont de lar^ 
ges portières poiir ssp^ les fpeâateurs voient 
è- Ipw aife oeqx qxn y font. Rien ii'eft plus 
jb^iU^mt q]ae les hatnois, des chevaux, leurs 
iftes Se Uuts nïkiistes font décorés des plus 
jr^res plumages .^& leurs queues liées avec àm 
ambsi&s '& ornées de ôeurs actificiclles ^ d'une 
^lî^Rierie fî ingém©^ qv?mt croirpit qu'elles 
0M été foig»éc35.pàr les mêmes inains qui ont 
fiéSè ik^ dames & nidlement par de fimple^ 

r. jftptès tout â^ tons loomprèoéret àifément 
j|tle:)e plàiÈr rie ^it|)as être 'bien igrand. Les 
jQftriifles:fQrtt:rangés fur deux ligne»;, les uns 
<t0ntnfeleSauîa»s»vi(3CMifînt. .Ceur .^i ïés rem^ 
^àtSkm ùxuàietiti âAuent, fe^tâes %nes aux 
geœ de leur connpiflanoe & s'eftiment eertai- 
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iienieitt les êtres les plus impofans & les plus 
ttttmvqa^]^ de cette proceffion. Les che-» 
^ux paroiflent cependant penfer tout - à- 
-feiit différemment & fe croire les princi* 
paux objets de Fadmira*don j ils né voicilt 
4es laquais en Kvrée , les coureurs , les fei-* 
gneurs & les dames dans ces jours de folenv» 
iûté que comme leur fuite naturelle & néceCr 
iaire. 
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XjA plupart des? ^ôîs i quel -^e fdît le jugej' 

ifiierït qu'on portera ^^uic après leuf mort , ont 

le bonheur 4^être rcprcfentés à certaines épo^ 

-quès de leur vie & plus Mdirtairement afu com- 

cinenGement de lèurrcigne , comme les plus 

gtanàs & les plus vertueux dfe tous les liom* 

-mes. Oh-ne 4es comçwre jamrais 'à des perfon-i 

-liàgde «KMffe Hlluftres que Salomon ^ Alexan- 

^dre^ Cêfe^' Titus , &la contparaifon eft 

téujoUtis ft^'atahttige du monarque vivant. 

îki ceeij'àiflfî qii^à plufieurs autres égards, 

Vf di^r^d^ Imirs îujet^ tes plus dlftinguéa 
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par leur génie & ieur mérite. La réputatiôi^ 
de ces derniers ^ fuppofé qu'ils en aient une> 
ne parvient guercs à Ton plus, haut périocte 
que plufieurs années après leur maft, tandis 
que celle des premiers aquiert pendant leuc 
vie tout fon luftré & toute fa confiftance , 
plufieurs d'entr'eux ont même la iàtisfadion. 
d'entendre leurs louanges de leurs propres 
oreilles. Chaque mdnarque , pris leparément^ 
cft ou a été regardé comme un aftre brillant , 
cependant qu'on en prenne un cettsin nom- 
bre au hazard & fans choix , qu'on les place 
à l'époque la pkis triÛante de leuf règne , on 
ajoutera peu à leur gloire & on finira fouvent 
par les coritemple;r avec dégoût. Lorfqu'on a 
eccafîon 4e parlçr des roW en général , ce nom Ae 
donne point l'idée de ce qu'il y ^ de plus digne & 
de pteVimatledari, f.f^ h«nje,& fm 
point de pays où la tyrannie foit pouflee affez 
loin pour obliger les particuliers à parler d'eux, 
iorfqu'ijs s'expriment en termes généraux» 
eonimé s'ils eXiftoient encore^ Ge fèroit révoj- 
ter fcs auditeurs & s'expofet à leur indigna 
. tion i les elclaves les plus foumis auroient peine 

à s'y, prêter. En conféquetuîe,- on jouit fur 

* -j ■ , . ■ 

cette matière de la plus grande liberté : fotts 
le gouvernement même le plus arbitraire ^ S, 

Voaf 
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Ton Juge à propos de déclamer contre Vimbé- 
ciUté 5 la pçrverfité ou la corruption du genre 
humain , rjen n'empêche qu'on ne cite Pexem- 
pie des rois4e tel pays qu'on voudra , pourvu 
qu*on les prenne colledivement & qu'on ne dife 
rien au déiàvantage du prince régnant : mais 
lorfqu'il eft queftion d'un monarque vivant , on 
ne doit jamais oublier qu'il eft fage , vaillant , 
généreux, clément & équitable, & l'on doit 
avoir toujoxurs préfents les noms de Salomon » 
d'Alexandre > de Célar , de Titus & d.e Trajan,' 
pour pouvoir les placer à propos dans l'occa« 
iîon. Qii'on penfe ce qu'on voudra des diffé» 
rentes branches qui compofent la maifon dç 
Bourbon, on nefauroit nier que les rois ac»' 
tuels d'Efpagne & de Naples ne foiènt de très* 
grands princes. N'ayant jamais eu le bonheup 
de voir le père je ne faurois parler que du fils»' 
Sa Majefté Napolitaine paroît âgée d'environ 
vingt- fix à vingt-fept ans. C'ett tm prince 
très-adif & robufte : il fe délafle fouvent des 
foins du gouvernement & d'une application 
confiante par la chafle & par d'autres exeu 
cices, & (ce qui ne faUroit manquer de don« 
ner une haute idée de fes talens naturels ) il 
devient toujours expert dans tout ce à quoi 
il s'applique.. Il aime beaucoup » ainû que l« 
Tome ir. H 
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jroi cle Pruflfe , à exercer fes troupes & entend 
parfaitement tjoutes les manœuvres* J'ai eu 
plus à^mie foifi l'honneur de lui voir paflar 
)en revue les différens régimens qui compo- 
lent k garnifon : il a toujours commandé lui 
inèrn^ & avec une précifion dont toute fa cour 
paroiâbit étonnée :. ce monarque eft encore un 
^Koeittent tireurs on croit que fbn habileté 
ilans çecte partis a donné de la jaloufîe à & 
^ajefté C^thdiqise qui fe pique d'y exceller. 
JDans h coitefpotidanoe entre ces- deux rois il 
jcR féûvent que{tion de leur ainu&ment favori. 
«^ Un gentilhomme arrivé deputt peu de Mau* 
éxià m*a dit que le roi avoit lu une lettre qu'il 
jrenmt de recevoir de fon fils de Naptes , qui 
JSt plaignent de^ fon peu de fuccès dans une 
•partie de cJiaflc on il n'avôit tué que quatre- 
.▼ihgt pièces de giWier , & que le roi d'Efpagnc 
JS'étant tourné du côté ^ de fes courtifans^ leur 
icvoit dit dlln ton plaintiE » Mon fils fe plaint 
jj de n'avmr tué que quatre^vingt bécaflijs dans 
i^ un jour , & il s'en i^aint à moi qiii m'efti- 
•» merois trdp heureux fi fen tuois feulement 
-„ ^imrante, j? Toiw ceux qui prennent autant 
de {mrt qu'ils le doiventil'affliaicMi d'une tiits 
couronnée ne manqueront pas de joindre 
^leuc^ fotthaits aux «liens pwr qiie ce monalr* 



\. 
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ijue Ibit plus fottuhé par la fuite. Il fèroît 
heureux pour le genre |iumain & |>mir la 
brave nation Espagnole > que les liens au îàng 
de fon maître contrariaflent moins fes ^êçu 
t^les intérêts , & ne Tobligeaflent pas à pren^ 
dre parti dans une guerre plus ruineufe que 
celle quHl a déclarée aux bètes des* champs & 
aux oifeaux de Pair. On m*a aflurc que S. M. 
Napolitaine pofledoit plufieurs autres talefis ; 
je ne vous parlerai que de ceux dont j'ai eu 
connoiflknce par moi-même : on eft. perfuadê 
que de tous les rois de PEurope il eft celui qui 
totend le mieux le jeu du billard. J'ai eu le 
plaifir dé' lui voit feire le coup le plus brillant 
^ui ait peut^tre jamais été fait par aucun fouv 
verain. La bille de fon antagonifte étoit auprès 
^une des bbufes du milieu » & la (ienne datts' 
une telle pofitidn qu'il étoit abfolument néceC 
feire de lui l^tre touchet deux fois la bande 
tn deux dîfFérèns endroits avant qu'elle pût 
parvenir à l'autre. Quelqu'un de moins hardi 
fe ferolt contenté en perdant un point de plà-*' . 
cer fa bille dans un lieu où elle n'eût coum 
attcunrifque , & n'auroit jamais hazardé d'agir 
offenfîvemcnt : k difficulté & les dangers au 
lieu dt l'intimyer A^ont feryi qu'à exciter fon 
émulation. U t dans cette ôécafion £dt fond 

Ha 



fur fon adreiTe , & eftimant d'un œil jùfte À 
géométrique les angles que la bille dev6i£' 
toucher , ^ il Ta frappée d'une main hardie & 
fore. Elle a été fepouflee obliquement & reiw 
voyéc par la bande oppofee à celle du bout • 
d'où elle s'eft mue en ligne direile vers la 
bloufe du milieu qui paroiiToit attendre & proie 
avec impatience. Le cœur des (peâateurs étoit 
opprcfle & battoit plus fréquemment qu'à l'or- 
dinaire pendant tout le tems qu'elle a roulé ;^ 
céux«ci mohtroient par les cpntorfions du yu 
Skge & les mouvemens du corps combien ils 
craignoient qu'elle ne s'écartât de l'épaifleur 
d'un chçveu de fa véritable diredion. Ici , je 
me vois forcé d'interrompre cet important récit 
pour vous ohfervcr que lorfque je parle de 
contorfîons , û vous vous formez l'idée des 
txiouvemens de cette efpèce que vous pouvez 
avoir remarqués autour d'une table de billard; 
anglois du d'un lieu où l'on joue à la boule > 
vous ne fauriez en avoir une approchante de 
celles qui fe font faites alors : il faut que votre 
imagination triple la force &réjiergie de chaque 
grimace pour rendre juftice à la contra<îliou 
des nerfs d'une face italie;jne. A la fin la bille 
royale a joint celle de l'ennemi & d'un feul 
coup lui a Ëiit abandonner le champ. JJn cri 
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ibnîverfcl de joie , de triomphe & d'applaudi£. 
fement, eft parti à la fois de la bouche des 
^ecftateurs ; mais , ,> O mortels étourdis , tou- 
» jours aveuglés par le fort , vous vous dé- 
53 couragez ou vous ' enorgueilliflez trop 
j, promptement & làns raifon. „ La bille vie- 
torieufe pourfuivant l'ennemi trop loin a par« 
tagé fon fort, le vainqueur & le vaincu ont 
été enfevelis dans un même tombeau 5 cet évé- 
nement fatal & imprévu a paru faire la plus 
vive impreflîon fur tous ceux: qui en ont été 
témoins ^ & la mémoire en fera fiirement con- 
fervée dans les annales du préfent règne , il 
fera cité par les poètes & left hiftoriens futurs 
comme une preuve frappante de Tiiiftabilité 
de la félicité terreflxe. 

On penfe aflez communément que le cabi- , 
net de cette cour eft entièrement guidé par 
celui d'Efpagne, que l'on croit l'être à fou 
tour par les confeils de la France. Les mœurs , 
ainfî que la politique de cette nation , préva- 
lent adluellement à ce qu'on aflure à la cour 
de Madrid., Je n'entreprendrai point de déci- 
der du genre de politique de S. M. Napoli- 
taine , s'il a véritablement du penchant pour 
les avis dé la France ou s'il en fait peu de 
tas 3 toitt-ce que je fais c'cft qu'il n'exifte au^ 

H 5 
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eun Anglois qui ait pour les manières des 
çois un plus grand mépris que luL Dans la vie 
privée , on convient généralement que ce prince 
cft un maître doux » un excellent mari , un 
ipls fournis & obéiflant & un père indulgeiit« 
La reine eft belle & paroît avoir toute Pat 
&bilitét îa bonne hùmeiur & la bien&iiàncè 
qui diftmguent fî avantageufement la maifpa 
d'Autriche* 



/• 
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AjA juridiétion héréditaire des feigneurs fur 
leurs vaflaux exifte tant dans le royaume de 
Naples que dans celui de Sicile avec toute la 
rigueur du gouvernement féodal. En confé- 
quence les payfens y font miférables , & le 
caradere perfonnel de leurs m^itres décide feul 
de leur fort 5 fbuvent la mifere de ces malheu- 
reux n'eft pas le moindre de leurs maux. Si 
les terres étoient affermées, à des hommes li^ 
bres , dont la propriété (ut parfaitement <^u-. 
rée , & que le terme des baux fut aflêz iloigné 
T^vi qu'ils euflênt le tems de jouir du fruit; 
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de leurs améliorations » il eft certain qu'elles 
produiroient beaucoup plus qu'elles ne font; 
1^ propriétaire retireroit une plqs forte fomma 
en argent au lieu de la recevoir en nature * 
ce qui Taflujettit à des falaires & aux fripon^ 
neries de fès intendanss les v^aux de leur 
côté feroient en état de vivre beaucoup plus 
à leur aife & de mettre chaque année quelque 
chofe eh réferve pour leuir famille. L'amour 
de h domination eft fi fort enraciné chez les 
hommes qui y font accoutumés dès leuren« 
fence que , fi^ Palternative étoit à leur choix p 
plufieurs d'ëntr'eux confentiroie];it plutôt à (d 
voir efclaves des caprices d'un prince s^biblit 
qu'à ^ venir indépendans , à condition fl'a&* 
franchir leurs vaflaux. On a de fortes raiïbnS 
de croire que cet elprit vil & rampant ne pré*' 
vaut que trop parmi la noblefle européenne^ 
Les barons allemands font plus^ occupés de 
l'idée que leurs paylans devicndroient auffi par* 
feitement libres que les fernfriers de la Grande 
Brétî^e, & ils rsdoùtent beaucoup plus cet 
événement qu*ils ne cherchent à limiter la trop 
grande autorité de leurs princes. Et d'après 
oe que j'ai oui dire aux François , je doute 
fort que leur haute nobleâe voulût accepter 
les privilegeis; de h pairi« angbife , aux dépens 

H4 
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dç cette injuricufe fupériorité &de ces prîvîi 
teges exhorbitans au moyen defquels il lui eft 
loifible . ( ce qui cft interdit à la nôtre ) de 
analtraiter impunément leé bourgeois & le 
ptewle d'un rang inférieur/ On doit en être 
d'autant moins furpris , quand on vient à con^ 
iidérer que dans certaines parties de Pempire 
Britannique , où les loix généreufes & équita»> 
blés d'Angleterre font dans toute leur force , 
ceux qui font le plus de cas de la liberté , qui 
fe foumettent à toutes les duretés & s'expo- 
fent à toutes fortes de périls pour fe Taflurer , 
li'ont jamais témoigné la hioindre difpofition 
d'étendre les privilèges ou mpme d'alléger les 
chaînes de cette partie du genre humain 
qu'un pade barbare , fordide & infoutenâble , 
9 mis fous leur pouvoir & dans leur dépen<« 
dance. 

La cour de Naples n'a point encore tentes 
par un ade d'autorité publique, d'abolir le 
pouvoir immodéré des fei^eurs fur leurs vat 
faux* On eft cependant perfùadé que le mû 
niftere fouhaite fecrettement de l'abolir dan? 
les cas où lès feigneurs abufent de leur auto- 
rité 5 lorfque les payfkns s'adreiTent aux tribu- 
naux ou jdire<aement au roi même & portent 
dei^ plaintes contre eux , on remarque ailbz 
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S^nefalement que le plaignant eft écouté favo« 
xablement. Ce qui n'empêche cependant pas 
que les maitxes n'aient des occafîons fréquent 
tes & diâférens moyens de les opprimer » que 
ceux-ci prennent aflfez ordinairement le parti 
de foufirir en filencej & voyant que ceux 
dont les terres dépendent immédiatement de 
la couronne font beaucoup plus heureux qu'eux , 
fans afpirer à une entière liberté , ils bornent 
leurs deiirs à fe voir à l'abri des vexations des 
petits tyrans fous l'autorité fans borne d'un 
maître commun. Ils penfent que les objets de 
l'attention royale font d'une nature trop lu- 
Wime & l'efprit des roiç trop élevé pour ^'a- 
haifler, ou même pour conniver avec leurs 
fujets'à la moindre exaéHon dont ils pourroient 
fe rendre coupables envers le laboureur épuifê 
de peines & de travaux. 

Quoique la noblefle napolitaine conferve 
l'ancienne autorité féodale fur fes paysans , 
fon crédit ou fon influence pexfonnjelle dépend 
en grande partie de la faveur du roi , qui fous 
prétexte de la moindre offenfe peut la confi-i 
ner dans fes terres ou l'emprifonner , qui fans 
rendre aucun compte , & même fans fe porter 
k de pareilles extrémités peut infliger aux iil^ 
dividus une peine très-fenfîble » en ne leur 
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permettant pas de participer aux pla^îrs de la 
cour ou en ne faifant aucune attention à eux 
lorfqu'ils s'y préfentent 5 à moins que ce prince 
IK fut aâez mauvais politique pour méconten* 
ter à la fois tout le corps , & par ce moyen 
rengager à fe déclarer contre lui , il n'a 
prefquc rien à craindre de fon reffentiment. 
Dans le ,cas même où une pareille utiion au« 
toit lieu , la nobleiTe s'étant aliéné l'aiFeâioti 
& rattachement des payfans , que pourroit* 
elle Élire contre un corps de troupes difeipli-» 
fiées de trente mille hommes entièrement 
dévoués à la cour ? L'établiflement des armées^ 
tçmjours fubfîftantes a donné la plus forte 
coniiftance au pouvoir du monarque & dé- 
truit celle des grands feigneurs. Aucune no- 
bleflc d'Europe ne fàuroit fe vanter d'avoir 
hérité cette importance & ce crédit que pot 
fédoient fes ancêtres , & qui leur permettoient 
d'agir fans la concurrence ou en.oppofition 
aux intérêts de la coiironne ; les pairs- tempo- 
rels de cette partie de la Grande Bretagne » 
connue fx^as le nom d'Angleterre , ont fèuls 
ce privilège* * , 

Comme les gens de la première qualité font 
rarement appelles dans ce pays à diriger les 
afi&ires publiques» ou pla^s dans des pofte& 
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#ù Von ait befoin de profondes lumières & 
d*ètre verfé dans la politique, que d'ailleurs 
S. M. fe repofe fur fes talens & fon expérience 
militaire pour la conduite de fon armée , Té- 
tabliflèment civil & celui de la guerre ne 
préfentent pas une carrière bien brillante à 
leur ambition; Péducation eft ordinairement 
adaptée au rôle qu'ils auront à jouer. Leur 
fortune & leur titre leur viennent natuWle- 
tnent fans peine. Les diftindions littéraires 
leur paroiflant peu dignes de leur attention, 
ils croient inutile d'interrompre Perijoûment 
innocent de leur enfance , ou Paimable gaité 
de leur jeunefle par des étudgs férieufcs 5 par- 
tout ou réducation & une foible teinture dt 
littérature efl réputée convenable aux jeunes 
gens de famille , & où Ton a même négKgô . 
de la leur donner , ils aquierent une idée fii- 
perfîcielle de Phifloire & de la mythologie , 
quelquefois même ils profitent des maximçs 
de morale qu'ils retiennent, des excellentes 
pieceis de théatrç qu'ils voient repréfenter dans 
leur pays. Mais la nobleffe de celui-ci voyage 
rarement, & les feuls ouvrage dramatiques 
qu'on y voit font des opéras, dont la mufl^ 
que efl la feule çhofe qu'on écoute 5 ©a 
y &it peu de cas des paroles & des fenti^ 
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mens. Polichinelle en eft le caradtere le plut 
Taillant. Ceft ce peu d'égards de la noblefle 
pour les fciences qui^ fait que Ton trouve dans 
fon corps un fi petit nombre de pédants de 
collège, fots & ennuyeux, & aucun de ces 
génies exhaltés qui troublent le repos des na- 
tions par deis fyftemes politiques , dérangent 
Içs reflbrts de Padminiftration par \eyts oppo- 
iitions , continuelles & épient la conduite des 
ininittres. Un des premiers hiftoriens de ce 
fiecle a dit (*) que » la force d^efprit, la 
9» connoiflance de fa propre dignité , le cou- 
^ rage dans les entre^rifes , Pinvincible per- 
35 févérance dans l'exécution , le mépris du 
„ danger & de la mort , font les vertus carac- 
35 tériftiques des nations noncivilifées 53,.Cpm- 
;ne la noblefle (Je ce pay^ eft depuis loiigtenis 
civilifée , on peut fuppofer que chez elle ces 
qualités ont fait place aux arts qui ornent un 
fiecle policé, tels que le jeu, la galanterie, 
la mufique , le luxe des équipages , les panu 
tes recherchées & d'autres rafinemens fans 
nombre. 

( * ) Voyez Robcrtfon j Hiftaîrc de rcmperçm 
diarlcs V. Scô. L 
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JLA bourgcoilîe de Naples forme une fociété 
•particulière , abfolument dillindte de celle de la 
noblefle , & quoique ce peuple ne foit pas le 
plus induftrieux du monde , cependant ayant 
quelque occupation , & fon tems étant part^ 
gé entre les affaires & le plaifîr ; il a vraifem- 
tkâblement plus de jouiflances que ceux qm 
fans des reflburces perfonnelles , ou des occa<- 
iîons ^exercer leur aéHvité , paffent leur vie 
à fatis&ire leurs fens^ & à attendre autour 
d^une table de jeu que Tappétit revienne. Dang 
la clafle la plus refpeâable de la bourgeoifie 
Ibnt compris les gens de loi , dont il y a ui» 
nombre incroyable dans cette ville. Les plus 
diitingués de cette profeilion forment une e£ 
pece d'état mitoyen entre la nbblefle & la bour^ 
geoifîe i les autres font de niveau avec les 
médecins , les principaux négocians & les ar- 
tiftes ; aucun d'eux ne &uroit faire une grofle 
fertune , quelle que foit fon induftrie ; il eft 
yrai qu'un revenu modique leujr fufiit pour '^ 
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maintenir le rang qu'ils ont dans la Càdkéi 
fout fe procurer toutes les ^îemmodûes A^ 
plufieurs fuperfluités de la vie. • 

L'Angleterre • eft peut-être le fôul pays eA 
Europe où quelques individus de chaque pro^ 
fefllon, même des moins relevées , trouvent 
moyen d'amaâèr des fortunes confidérables ^ 
Teffet qui en réfulte eft que très-fouvent le fils, 
méprife la profeflion de fon père 5 devient 
homme du nu>nde , & diflipe en peu d'années 
ce qui a été amaâe durant une vie entière^ 
Dans les principales villes d'Allemagne & à% 
talie , nous voyons que les ancêtres de plufieut^ 
de ces bourgeois qui font les plus distingués 
dans leurs diâerentes vocations ont appris 
les arts qu'ils profeâent de leurs pères aux- 
quels leurs ancêtres les avoient tranfmis. Il eft 
naturel d'imagiiier que cette méthode doit né^ 
ceflàirement tendre à l'avancement d^ arts, 
des fdenceS) ou des profeffions, ainH qu'à 
l'augmentation des fortunes ^ & que la troiw 
iîeme génén^on aquerra des connqiâknces qui 
font le fruit de l'expérience , des richefles & 
de IHnduflrie des deux premières s jtandis que» 
dans les cas dont j'ai Eût menrion au commen« 
œment de ce paragraphe , la rpue de la fortu- 
ne fe meut danrudî feus contraire* tJtihotxy 
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nie {mf fon aflîduité à une occupation^ particu- 
lière , & par fon génie , fait une fortune con- 
£dérable , & devient célèbre ; le fils la diffîpe & 
fe deshonore par fes extravagances j le petit fils 
eft dbligé do recommencer fut nouveaux firaix 
fans pofleder les facultés & l'expérience de fès 
tncctres. J'indique cependant ici un abus que 
je feroîs fâché de voir cefler , parce qu'il nait de 
l'opulence & de la profpérité du pays datis le* 
quel îl exifte. 

Le nombre des prêtres^, des moines & 
.des eccléfiafliques des différent ordres de 
cette ville eft prodigieux 5 leurs revenus le 
ibnt auffi. On m'a afluré que le flergé poflï- 
ddt plus du tiers des revenus du rojraume, 
lans compter ce que quelques ordres pârticu* 
liers fe ptojsurent par le moyen de leurs quètis 
& des legç qpe la dextérité & 1^ foins de leurs 
moines fevent leur procurer. Les fonds morts 
& ne produifaht aucun revenu que l'on garde 
dans les monafteres» où fls font comme eti« 
fouis » fe mentent auiH à des fommes étonnan* 
tes. Leségpfes aies couvcns de Naples, (ans 
être comparables pour l'architeâure à ceux de 
Rome, les furpaflent en richeâes , ][>ar la valeur 
de$ chofes précieufes dont ils font décorés , ^ 
par là quantité de vafes , di â^ucifix, & (fau* 
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très omemens de différens genres. Je les aî 
- fouvent oui cftimer, à des femmes fi exhorbi^ 
tantes que j'avois peine à croire qu*on ne fe 
trompât pas ; comme je n'ai eu aucune occa« 
fion de vérifier la jufteâe de ces calculs , je crois 
inutile de vous en parler. Ces richefles queU 
que confîdérables qu'elles foient font fort peu 
utiles au royaume , il vaudroit prefque autant 
pour |ui qu'elles fulTent encore enfouies dans 
les mines du PéroU } il eft fur que la plus gran* 
de partie lert auflî peu au clergé & aux moi- 
Inès qui les pofledent qu'au refte du public;, 
car quoique la propriété en foit affurée à 
leur églife^uà leur monaftere , elles ne font 
pas plus appliquées à Pulage des prêtres & 
* des individus attachés à leur fervice qu'à ce- 
lui des artifans des rues voifines. Je fuis en 
conféquence très - fiirpris qu'on n'ait jufqtf à 
' préfent inventé aucun fubterfuge , ni trouvé 
quelque prétexte pour en faire jouir paifîble* 
-tnent des corps particuliers. Dans le cas où le 
clergé voudroit s'en emparer , le roi pourroit 
le trouver mauvais 5 & dans celui où là ma^ 
jefté penferoit à en appliquer une partie aux 
befoins de l'état, il eft certain que celui-là à 
ifoh tour fe plaindrait hautement > & en fup- 
•po&nt çje Vxnk & l'autre yinflçnt à. s'accota 

der. 
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tter , le pape prendroit certainement corinDi£> 
larice de TafFaire dorit il ptétendroit être Tarbis 
tre 5 je vais plus loin 9 & en convenant qu'il 
fïit pofEbIc que ces trois différens prétendais 
s'arrangeaâènt à Tamiable i & que chacun prit^ 
ce (Jui lui cônvieildroît , je penfe qu'alors il en 
réfulteroit un partage auffi paifîble âi auili fà^; 
eile que eelui qui s'eff fait dépuis peu de I3 
Pologne. 

De* quelle nature qiie ftifient lés oppoffîtions 
que lé cierge de Naples feroit contxe'un pa-i. 
reil projet ,* il eft certain qu'adftiellément il 
jouit & dépénfe fins fcrupulela totalité de fes 
revenus ; il n'eft aucune clafle d'individus qui 
^bferveplus exadenîent que <:éiïe-ci les décret» 
de la providence , & que Pbunleur porte moins 
à négliger Fufige des biens qu'elle tient de & 
libéralité- Je ne dirai point qu'elle fe piquer 
moins de mortification 5 cette vertu luieftauflî' 
femiKere , iftaîs j'igndre julqu'où elle l'a, pouC* 
fée. Tout ce que jefiis j c'^ qu'elle s'en glod^ 
fie moins que des autres Vertus de fori état : elle 
éft fort répandue dans le monde,- & vît plus etr 
fociété avec k hobleffe & avec la^ bourgeoifîew 
Tous les eccléfiaffiiques en génétaï, fans enî 
excepter nièn^e Ïe5 moiries, firéqkientent loi 
fpeâactes , & j)articipeni; fiœ fcrupule à té^f 

TwnçlV, \ 
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les autxes amuieniens. Le commun peupte n'e^ 
point fcandatifé de cette conduite i ou n^ima^ 
g[inc point qu'ils doivent vivre plus retirés^ 
Qpel^es religieux ont eu Fadre£fe de lui &irer 
cnviË^er tours itttérèts temporek & cette viâ^ 
mondaine comme une preuve non équivoques 
de leur zèle pour la religion* On m'a aâuré^ 
que h diminution deç gens de cet état depuia 
la fuppreffion des Jéfuites a été affez feniîbU 
dans te royaume de Naptes , & depuis que le 
, feu pape s^étoit rdâché de ta Sévérité ordinai- 
re à fes prédéceâèurs , & avoic permis à plu« 
fieurs nioines de quitter te froc : il &ut cepeU'» 
ddnt cottvenir qu'U en refte encore un aâez 
grand nombre. Les monaftëres tes nûeux ren^ 
tés & les pfais commodes de PËurope j: tam 
d'iiomoies que de femmes ^ fe trouvent dan» 
cette viSe ^ les coteaux tes plus beaux & les 
plus fertïïes des envirorfs en font couverts -y une 
petite portion de leurs revenus eft employée 
«u (butagetnent des pauvres $ tes moines diftriK 
fanant joumeSement devant leurs portes à un 
certain nombre du pain & de la foupe. Queik 
que&iUtls de ces religieux s'adonnent à la mé;- 
decine & à la chirrargie , & pratiquent Tune 
& Tautre avec fuccès. Cllaque monaftere a fa 
«^pharmacie, oH les jnédicanaens leur £ont déiu 
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Vris gratis ^ & 'Rendus à ceux quiohtléiiloyeii 
de le» payer. A tous des titres lef moiiiês eit 
général font beaucoup plus aîmés du comrtiuit 
peuple q[ue 1^ eccté(îa{tiqués féouliers^ > il faut 
pourtant convenir que tduteS; les aumônes des 
premiers , fi les contes que leuts ennemis pu* 
blient étoient vrais j ne faurodent effacer lèursi 
iniquités. Ils les repréfentent comme les libers 
tins les plus fiéfés & les pîus Hardis débauehw 
^u'il y ait au ïHondc; Saiis ^ijc^ter foi à touii 
ce qu'on répand à ce fujet i on pettt dire qud 
les moitieis napolitains étant très-bien noùrrisi 
ce climat pm favorable par lui-même à la 6on^ 
tinénce ( vettu qu'^ofit n'cfftme point ici prou 
Jjortionnellenierit à la rareté ) eft vraifembla*. 
blement daufe qu^ les Habitans dés couvéns # 
alnfî quç ceux du royaume éii général i fé U^ 
trent à certains plaifîrs avec itioiris de ftrufpute 
ou de contraime que ceux dés autres p?iyûi 
Qiioiqu^il en ftit^ <^ c[u'ily S dé certain^ c'e(fc. 
que de font les hommes Tes plus fup'er0itieux dd 
TuniVérs ^ & qu'ils ^om^muniqueilt ieur faqoit 
de pcfrtfef aVec autant dé zdé que dé fucoôs i 
ikti peuplé àuffi difltingiie par fim -ignorance 
^uéf^r foiï pénctÈuft à la galahterïe^. Les femen* 
6GS dé dette fijpérftitioii^ confiées avecauhait 
dé ibveur à m iol làfiu M^i & fertile cpéi€ 

1^ 
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t|u4nculte i pFoduifent par fois les récoltes les 
plus fîngulieres ^ & un mélange de fenfualité & 
de dévotion tel: qu'il ne s'eft jamais rien vu ail- 
feurt de pareil. 

Les lazaroîis ou la canaille 5 aind qiie je Tai 
déjà obfervé , forment une partie confidéra- 
Ikle de la population de Naples 5 & à certaines 
époques bien connues » ont eu entrç le^ mains 
toute Pautorité, Leur nombre monte à plus de 
trente m31e ;. la plupart font fang; habitation , 
& dorment toutes les nuits fous les portiques , 
où.^fous le premier abri qu^ûs rencontrent: 
ceux d'entr'ôux qui ont des femtpes & des en-* 
Ssmsi Vivent dans les feuxbourgs de Naples , 
prjès de Faufîlippe, dans des cajbanes, au dans 
des cavernes , elp^çeô de chambres creufées 
dahs : le roé . de; cettç montagne. Quelques-uns 
gagnent leur vie à Hi. pèche , d'autres à porter 
des Éircîeaux a^i bord de la mer , & à rapporter 
les.marchandifes qu'on décharge des vaifleaux> 
pdùiieuts parcourent lés rues» & font prêts à^ 
a'aquittçr des commi^ons dont on Jeç charge ^ 
da à faire tout autre ouvrage d^m ils font ca^ 
pobks pour une rétributicm modique^ Comme 
ils ne font pais^couftamment employés ^ ce. 
qu^ifa gagnent .fte j&i:pifant;^ pour les faire 
fivrç, la &i^# & fe i^aiû j^tf^vdiftribue k 
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la porte des couvens y fiipplée. Cette clafle eft 
ordinairement repréfentée comme parefleufe, 
licentieufe & turbulente ; d'après ce que j'en 
ai vu , je m'en fuis formé une idée tout-à-fait 
différente. Leur oifiveté eft évidemment l'effet 
de la néceffité , & non de leur choix , car ils 
font toujours prêts à faire tout ce qu'on leur 
commande 5 ils ne font arrêtés ni par la fatigue , 
ni par les difficultés, ils n'exigent pour leur 
peine que trés-peu de chofe. U faut néceflaire- 
ment qu'il y ait de la faute du gouvernement 
pour qu*un nombre auffi confidérable d'indi- 
vidus robuftes & adifs reftent fans occupation 5 
& ils font fi éloignés d'être licentieux & tur- 
bulcns qu'ils me paroiflent au contraire trop 
doux & trop fournis. Quoique les habitans des 
villes d'Italie ayent été les premiers qui aient fe- 
coué le joug féodal , & que ceux de Naples jouif^ 
fent depuis longtems des immunités des juridic- 
tions municipales , cependant la fplendeur & 
l'éclat extérieur de la noblefle, ainfi que l'au- 
torité qti'elle continue d'exercer fur fes vaC 
faux, en inipofe aux lazarons; malgré leur 
intrépidité & le reflentiment que leur infpi- 
rent les infultes de ceux qui ne font pas 
^e ce corps , ils fupporteilt fon infQlence auffi 
paifiblement que les payfans attachés à la glèbe. 

15 
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Un irtipejrtinent coureur paré de fon habit ri-» 
dicule , ou Iç moindre des efclaves portant la lu 
vrée d^un grand feigneur , ne fe font aucun 
icrupule de traiter ces pauvres malheureux 
avec toute Pinfolettce & la cruauté fî familière 
à leurs maîtres envers cette clafle de gens. L*u-» 
jiique raifbn fie cette conduite eft qu'il porte 
un juftauçorps galonné, & que le laz^on eft 
en guenilles. Au lieu de les avertir de fe ranger 
Jorfque le tintamare de la nie empcche le peu- 
ple tfentendre le bruit deé voitures qqi s'ap^ 
prochent , un coup de canne du coureur efl 
TaiVcrtilTemeiat ardinçdre qu'ils rcçpiyant, Rien 
ne fturoit les engager à fe ré vplter , ilfeutpoui? 
cela des moti^ preflans & extraordinaires, 
telles que la cherté ou la difette ^n pain : il^ 
fupportent patiemment , & comme s*ils y étoien^ 
pbHgés , toutes les, autres Calamités. Quand 
pn vient à fe repréfenter trente mille créature^ 
humaines pç efque nues , deftituées oe lits pu 
d'habitations , errant à Tavanture pour fe 
proc^rcf les befoins de la vie dans les rues 
(d'une ville bien bâtie s qu'on réfléchit aux oç- 
Cîafîpns qu'elles pnt de fe raflembler , de com-t 
parer leur trifte iîtuation avec l'affluence dont 
jouiflent leurs; compatriote? , on nç faWfii| 
Qu'ètrç gtono? 4? leur parteoege 
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. Que !e pjjjjjice foit diftingué par fe {plen^ 
âent & fa magnificence , que le gi^nd fei. 
gneur & i'homme opulent aient toutes Icudk 
^aiiances^ mais au npm de rhunwiitç , que le 
pauvre qui ne refufe pas de trîivaiiler ait la 
nourriture en abondance , & des vct^m^ns 
pour fe défendre de l'injure des feifons î 

Si celui auquel Us obéiiTent manque » foit 
par foiblefle ou par négligence à les lui procu* 
rer , il a certainement alors ie droit de tâcher 
â s'en pourvoir par lui-mième. Toutes les loix 
de réquité & du fens commun concourent à 
f excufer dans le cas où il fe révokeroit contre 
de pareils chefs , & où il fuppléerpit à fes befoin$ 
aux dépens des fuperSuités d'un luxe inudk 
Se révoltant. ^ y 
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LETTRE LX. 

J'Ai vu plufleurs fois le muféum de Portici, 
pour y cQnfîdérer furtout , comme il vous fer^ 
fecile de Pin^giner, les antiquités d'Herculan 
neum & de Pompeïa. L'ouvrage publié par 
er4rp du gouvernement, ornédçç gravures (IflR 
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morceaux les plus confidérable» de cette eu« 
rieufe coUedion , fe conûuuera vrtifenriblablei 
ment pendant plufieurs années ^ puifqû'on 
trouve journellement de nouvelles richefles, 
<& qu'on fuppofe que les rues de Pompeïa qui 
n'ont pas encore été ouvertes en recèlent une 
grande quantité. Parmi les anciennes peintur 
m, celles qui décoroient le théâtreM'Hercu- 
laneum font fupérieures à toutes celles qu'on a 
trouvées jufqu-à préfent à Pompeïa. Toutes 
CCS peintures ont été exécutées fur le ftuc, 
dont les murs étoient revêtus , & d'où on les 
a féparées en les fciant avec autant de tra- 
vail Sç de peine que d'adrefle : on les a mifts 
fous terre 5 les couleiurs , à ce qu'on nous a dit , 
en étoient beaucoup plus brillantes avant qu'on 
les eût tirées de leur demeure fouterraine & 
expôfées au grand air : elles font cependant 
très-vives : çei^x qpi fo^it yerfés d^ns Phiftoire 
grecque & dans la mythologie en devinent 
les fujets au premier coup d'œil. On y re-. 
connoit Chirpn enfeignant à Achille à 
*30uer de la lyre , Ariane délaiifée , le juge- 
ment de fiaris , des faunes & des bacchantes ; 
le morceau le plus confîdérable repréfente le 
Minotaure vaincu par Théfée. Il eft compofé 
^e fept ou huit figure^ très-bien grQupées j c^. 
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jfendant une frife ^ fur laquelle on voit un^ 
femme danfent fur un hnà noir , qui n*a pa« 
dix pouces de longueur , eft réputée le meil^ 
leur de tous. 

Il feroit injufte de prétendre juger des pro* 
grès que les anciens avoient faits dans l'art de 
la peinturé par le degré de pcrfedtion qu'on 
remarque dans ces morceaux. Il n'eft pas pro. 
bable que les plus parfaits ouvrages dç Tarn 
cienne Grèce ou de lltalie fîiflent à Hercula- 
neumi en fuppofant même qu'on pûtdémeA 
trer que quelques-unes des produdions des ar^ 
tiftes les plus renommés s'y rencontraflent , il 
ne s'enfuivroit pas que celles qui y ont été 
découvertes duflènt être néceâairement de 
cette efpece. Si un étranger enttoit au hazard 
& fans choix darls un petit nombre de mai- 
fons de Londres ,. & qu'il y vît quelques ta- 
bleaux paflables , il auroit tort d'en conclure 
que les meilleurs de ce nombre feroient les 
plus précieux! de la ville. Les peintures appor^ 
tées d'Herculaneum font d'excellentes preuves 
que les anciens avoient feit dans cet art les pro- 
grès que ces morceaux indiquent , mais ne 
forment pas même une préfomption qu'ils 
n'en enflent pas fait de plus confidérables. Il 
çft prçfque démontré que ce ne font pas 49 
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leurs meilleurs ouvrages. La même école qui a 
appris la correâion aux fculpteurs auroit dû 
engager Ibs peintres , quelque dcfeélueux 
qu'ils puflent être dans les autres parties de 
leur art , à s'en piquer à leur tour dans leur^ 
defleins. Les meilleures ftatues font exadea 
dans les proportions & de forme élégante , 
quant aux peintures elles ne le font point du 
tout ; à ce prefnûer %ard , & au fécond elles no 
font nullement comparables aux ftatues. 
• Parmi celles-ci , le Faune ivre & le Mercure 
font les meilleures. Il y a quelques beaux 
buftes en bronze ; les pierres gravées & les 
camées que Ton a trouvées jufqu'à préfent à 
Herculaneum ou à Pompeïa Ibnt peu eftU 
jnéesl 

L'élégance des fermes , ainfi que le fini ad^ 
mirable des meubles de parade 8c des utenci-t 
les de ménage , en argent & en autres métaux ; 
la variété & la beauté des lampes , des trépieds 
& des vafes , font des preuves fuffii^tes de 
l'imagination féconde & de l'habileté des anciens 
artiftes. Si leurs poçtes & leurs hiftoriens avoienç 
négligé de faire mention de l'extrême rafine- 
ment des Romains dans l'art de la cuifine & 
du luxe de leur table , la prodigieufe variét4 
4$n$ les inftrumen^ dont i}s &ifpie|i( yf^gç , 
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le grand nombre de moules pour les gelées, 
les confitures , & la pâtiâerie, qu'on a raflem* 
blés dans ce muféum , fourniroiei\); une forte 
préfomption que les grands hommes de nos 
joiu^ reâemblent beaucoup plus à ces anciens 
conquérons qu'on ne l'imagine généralement. 
Plufîeurs des anciens manufcrits trouvés à 
Herculaneiim ont ét^ tran{portés à Madrid; 
il en refte cependant un nombre plus coniîdé* 
table à Portici. On s'eft donné beaucoup de 
joins , & il a &Ilu une grande adrefle pour {^ 
parer & dérouler les feuillets iàns ef&cer Vé^ 
criture. On y eft parvenu en partie j malgré 
l'attention & l'habileté des gens employés à cet 
ouvrage difficile , les copiftes font obligés de 
laifler plufîeurs lacunes dans les endroits où les 
lettres ont abfolument di^ru. Ceux qu'on a 
déroulés & tratifcrits jufqu'à préfent font en 
langue grecque, & peu intéreflans. Comme le 
déroulement de ces papiers exige beaucoup de 
tems & ime adrefle extraordinaire , il feroit 
à fouhaiter que fe majefté Napolitaine voulût 
en envoyer au moins un dans chaque univer- 
sité, afin que les hommes les plus ingénieux 
des difFérens pays fuflent employés à un ouvrage 
^uffi intérefiant. La méthode que l'expérience 
^mpntre être la plus çpurte ^ Iji plijs f^| 
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feroit publiée fur le champ & mife en ufegô.' 
La probabilité de recouvrer les ouvrages dont 
les favans regrettent la perte depuis fi long- 
tems augtnenteroit par ce moyen 

Herculaneum & Pompeïa ftirent détruites 
par une feule & même éruption du Véfuve, il 
y a près de dîx.fept cents ans. La première 
etoit une ville beaucoup plus magnifique que 
la dernière , & il eiï plus difficile de la déba* 
raffer des matières qui la couvrent. Le cheva- 
lier Guillaume Hamilton , dans les obfervations 
exaâes & judicieufes qu'il a publiées fur le 
mont Véfuve, aflure qu'on y découvre des 
preuves que la lave de fix éruptions différentes 
a dirigé fon, cours par deifus cette ville mak 
heureufè , depuis la grande explofion qui lui a 
feit éprouver- le mèmç fort qu'à Pompcïa. Ces 
différentes éniptions font toutes arrivées à des 
diflances aifez confidérables les unes des ai&- 
trcs, ce qui fe préfume des couches de bomie 
terre qu'on rencontre entre deux. Quant à la 
matière qui couvre la ville , & dont le théâtre 
& toutes les maifons qu'on a examinées jut 
qu'à préfent fonç remplies , ce n'efl point de 
la lave , mais une efpece de pierre molle» 
compofee de ponce & de cendres mêlées de 
terre » à laquelle on eft redevable de la conférai. 
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"V^tioil des peintures , des manufcrits , des but 
tes 5 des utenciles & des autres aritiquités que 
Vx)n a retiré d'^Hercukfieum & feuvé de la 
deftrudioii* Car fi l'une des fîx éruptions qui 
lui ont fuccédé étoit arrivée auparavant , & 
que la lave liquide & en fufîon dont elle étoit 
conïpofée eût coulé dans la ville découverte • 
elie en auroit boucSié toutes les avenues i rem- 
pli les rues ^ -bralé par fa ehs^leur condenféo 
toutes les matières combuftibles ^ enveloppé 
les maifons & tout ce qu'elles contenoient ^ & 
compoféun roc fi folidé qu'on n'auroit pu lesf 
diftinguer ni les féparer. L'éruption qui en- 
feveKt la ville fous les charbons, la terre & 
Içs cendres , l'a en quelque façon préfervée des 
effets encore plus deftrudtifs des torrens do 
feu qui l'ont couverte depuis. 

Lorfqu'on réEéc^hit que lès iftteiTValles qu'il 
y. a^ eu entre ces éruptions ont été aifez con-< 
fyérables pour qu'uft nouveau fol ait eu le 
teras de informer fur la lave Hurde de cha< 
ciine d'elles, qu'une nouvelle ville :eft aôueU 
lemem bâtie fur celle de la deriuf re , & que - 
l'ancienne eft de foixante & dix à.:(tent pîid^ 
au^eflbus delà préfewte furface , il foat avouer ^ 
qu'il y a Heu de yétomier qu'on ^t pu re* 
<3(^uyt^T ^u^lijuegf^Mis :4e f^ orijeinens, A^,, 
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«ttîm«tlcement de notre fiecle, ôri fe fcr«{fc' 
imaginé que les buftes * ks ftatues & les pein* 
tures d'Herculaneom n'auroient pas été plus^ 
dans le cas que les perfoniles qu^elIes repré- 
fentoient de reparoitre au bout d^un pp^tiC 
nombre d^année» & d^occuper une place du 

globe ! 

Quant à Pompeïa le cas eft tcut-àufeit AiSé^ 
tént. Quoiqu'elle n'ait été découverte que de^ 
puis environ vingt^cinq ans , c'eft^dire prèst 
de 'quarante ans plus tard qu'Herculaneum , 
il étoit probable qu'elle le ferdit beaucoup 
plutôt i n'ayant éprouvé que les effets dHine 
feule irruption j & n'étant qu'à douze pieds 
au-deflbus de la furfece ^ d'ailleurs la terre i 
les cendres, les cbarbons & les pierres ponces 
ilont elle eft couverte font fi légères & fi peu 
tenaces qu*il eft très4acile de Vèn débarrafler* 
Si l'attention âe- S- M. Napolitaine ne fe por- 
tote pas vers des objets plus intéreflans , cette 
•vflie feroit entièrement découverte en fort peil 
de tea& $ la moitié des^ hzaroiïs de Naples 
pourrciie&t adfievcr cet ouvrage dans l'efpaçe' 
d^ifte année. On n^ débaraffé .jufqu'à préfent 
qU^und me St un petit nombre d^édifices déta-* 
ckés I la-rutf eft foit bien pàvée avec la mèmcf 
d|>àce 4e pifittce dont tes fttivés^des aneiemie^ 
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Itoiés publiques étoient compofés. On a élevé 
des deux côtés des trottoirs étroits , d'un pied 
& demi de haut pour la commodité dçs gens 
^e pied* La rue j autant qu*il m*en fbuvient , 
eft moins large que la partie la plus étroite de 
notre Strand j on préfume qu'elle étoit habitée 
par des artilans. On découvre encore fur le 
pavé les traces des rçues de voitures y ta dit 
tance de l^ne à l'autre eft moindre que celle 
des rouies dés chaifes de pofte de nos joursi» 
J'y ai fait d'autant plus d'attention qu*ert • 
voyant .pour k première fois cette rue j'ai 
remarqué qu'il n'y avoit pas affez d'efpaçe pour 
que deux de nos carofles puffent y paflèr de 
front : j'ai vu clairement qu'il y avoit fufHU 
fa/iunent de place pour deux anciens* chars , 
dont les voies étoient telles que celles des 
traces du pavé. Les maiibns font petites & 
d'un fty^le trè&-diâerent des mailbnsr itaHemie^ 
de nos jours ; car le$ premières font propres 
& commodes. Le ftuc des murailles eft auffî 
idur que le nmrbre , poli & très^uni Quelques- 
unes des chambres font ornées as peintures 
prefquc toutes d'une feule figuré repréfen- 
tant quelque animal > elles font ^paflablement 
Coûtées k en y jettant , un pçu d'eau» Im 
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fcoukurs paroiflent extrêmement viveisr St 
fraîches. 

La plupart de ces habitations font confi 
truites ftir lin même plan & ont tine petite 
chambre à côté de l'allée qfui fert d'entrée > 
qu'on canjeéture avoir été une boutique avec 
itine fenêtre donnant fur la rue, & un Keu 
qui pâroît pratiqué pour étaler les lïiarchanw 
difeS fous le jour le plus avantageux. Le genre 
de commerce de chaque particulier eft indi- 
qué par une figure en relief très - expreflive ^ 
placée imn^diatement âu-deflus de la porte. 

Il feroit à fouhaiter qu'on voulut fe donner 
la peine de couvrir Tune des plus apparentes 
-de ces itiaifbns d'un bon toit, femblable aii- 
,tant qu'il feroit pbffible à celui qui y étok 
originairement, avec un aflbrtiment complet 
^es meubles antiques $ de la cuifine & de cha^ 
que ai^artenietitj Une pareille maifon bien ar- 
tangée, avec tous fés utencîles & fes ôrn©- 
inens ^ feroit l'objet de là curiofité de tous lés 
Voyageurs, & ceux d'entr'eox qui aurcJient 
Au goût pour les antiquités la verroient zvec 
autant de vénération que de plaifir. Imaginez , 
;inon dhet Monfîeur ^ ce qu'ils éprouvent: à la 
ïVue des refpeâaUes habitations des anciens 
dins }a trifte condition où eUes fe trouvent y 

dél^iiCées^ 
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dtlaiflees , méprifées , abandonnées atix boiu 
rafques de pluie & à toutes les injures du tems ! 
Ces prédeufes murailles qui s> s'il étoit po£i 
fible de les transporter dans les difierens pays 
du monde , feroient achetées avec avidité & 
placées dans les jardins des princes ! A quel 
point Pâme des véritables virtuofn ne doit-» 
elle pas être enflammée d'indignation ^ en con- 
templant les demeures des anciens Romains 
dépouillées de leyrs ornemens 5 deshonorées 
. & expofées comme une bande de vils galé- 
riens en guenilles 5 de la manière la plus in-i 
décente , ayant à peine de quoi couvrir lèut 
nudité , tandis qu'un petit & chétif édifice dô 
brique , venant Dieu fait d'où & comment 
d'un pays pour lequel les gens de goût ont 
toujours eu le plus grand mépris ^ a été reçu 
avec hofpitalité j renfermé dans une enveloppe 
du plus beau marbre, décoré dé joyaux & 
de pierres précieufes & traité avec la plusi 
grande çliftindlion ! , 

Dans une autre partie de la ville de Pom-i 
peïa , on voit un bâtiment reâangle avec une 
colonnade du côté de la cour t quoiqu^un peu 
plus petit ^ il a quelque reflemblance àVec la 
bourfe royale de , Londres. H a l'apparence dd 
cafernes & d'un eorgs de garde) les colo|me&t 
, tome m li 
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font de briques., couvertes d'un ftuc brillant; 
Siégsonmeat cannelées : les barbouillages & les 
ëefleins qu'on appçrçoit fur les murailles font 
tels qu'on doit naturellement s'attendre à les 
trouver fur celles d'un pareil édifice i où elles 
rint été tracées par les niains des foldats , qui 
n'ont eU d^utres crayons que k pointe de 
leurs épées. Ce font des figures dé gladiateurs 
combattant , les uns contre leurs camarades ^ 
d'autres contre des bètes fauvagés j les jeux du 
cirque, comme les courfes des chariotî^, la 
lutte & d'auttes exercices du liiêifie genre : un 
petit nombre de isaricatures , deffinées vrai- 
femblaUeàiént par ^quelques foldats pour ridi« 
culilèr leurs camaî?ades ou péut-^ètre même de 
leuts officiers 5 on voit encore plusieurs noms 
infcrits fur différentes parties des niurs ^ felort 
l'ufage univerfellement fuivi par les derniersr 
afpiransà la gloire de tous les fiectés : on petit 
aflurer avefi confiance qu^aucun de ceux qui 
ont tâché de tranfmcttre èe cette manière 
leurs nottis à ïa poftérité n'a û bien i€uffi que 
fcsiûtdats de la garnîfon de Vomp^au 

A une aflfez grande diftande des caferiiês 
eft un édifice Ccmm par Knfcription qui elïr 
au-de^us de h porte pour un tempk déctié k 
h déefte lUs % fou ext^ièur xt^a rien de maj^ 



L iî f f i t i;JC;. i^f 

'fiqué : les colonnes en font de bridùés revè^ 
tués de ftùc ainii ï^\Xé celles du toirps de gardie. 
iLes tiieilleUrës peinturés trouvées jufqu'à pré^ 
lent à Vômpéli fdiit celles dé ce temple i ou 
les a réparées des hiurs & tranfportéés à Por- 
ticL D étoit abfoliîment rléceflairé de prendre 
ce patti pdur celles d^Hércùlaneuih ^ parce 
^u'en les y laiflaht dri n'aurôit pn les diftin- 
guer qu^à la lueur dés tdtclies , mais ici dû on 
les vdyoit aifétiierit à celle du foléil ; je penfé 
l}u*ellès y auroîerit été plus avantageuferaent 
placées & àuroicnt prdduit un meilleur eiFet 
^ fi elles étoiënt teftées dalils la prtaiierc pdfî- 
tiotl où les anciens àrtiftes les avoieiit mifès^ 
On y tti toit éncoté ùii jJetît nombre 4 fur- 
tout utlé que les Voyageurs regardent comme 
Ibrt èuriéùfé , c'éft uh^ petite vue d'ixne inai-: 
fort de campagne avec fes jSurdins; 

n y a liné niaâbn de pMiàttce liors àei 
murs beaucoup plils Ipacittife qu*au«uhe au-? 
très; Dan^ ùtie vafté cave du galçrié voutéé 
de cet édifice fe troruVent plufieurs ampbo^ 
tes du vafés dé ttoe^ rangés lé long des nrnrs^^ 
dont !a iJhipiart font pîeîns d*une fubftanct 
rougéatré ; que Pon fuppdfé avoir été du viiti 
Environ les dtux tiers de c«tte cave font foui 
terire ^ & ello^ reçoit le ym par de petites ^ 
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nêtrcs fort étroites. Je lui ai donne le nonl 
de galerie , parce qu'elle a près de dou^e pieds 
de largeur & que {à longueur eft égale à celle 
des deux côtés les plus voifîns du quarré que 
forme l'édifice entier* Elle fervoit non feule- 
ment à ferrer le vin , mais encore d'abri con- ' 
tre les grandes chaleurs. Quelques membres de 
la malheureufe famille à laquelle elle apparte* 
noit s'y féfugierent & crurent y éviter les 
effets funeftes de l'horrible déluge qui abima 
& couvrit la ville. On y a trouvé huite fque- 
lettes dont quatre d'enfans ^ qui doivent avoir 
ibuffert une mort plus lente & plus cruelle 
que celle qu'ils vouloient éviter. On a re- 
connu dans une des chambres le corps d'un 
homme avec une hache à la main , qui avoit 
cherché probablement à s'ouvrir un paflage $> 
il avoit brifc & percé la muraille , mais il étoit 
mort avant qu'il pût écarter les débris qui 
l'entourpient* D n'y avoit dans les rues que 
ptn de ces fquelettes ^ mais les maifons en con« 
tenoient un grand nombre. Avant que l'orage 
décifif qui étouffa les habitans de cette ville 
malheureufe tombât , peùt-être la quantité de 
cendrés & de charbons qui le précédèrent lès 
épouvanta & les obligea à fe renfermer dans 
teurs logis. 
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On ne lauroit contempler ces triftes ruines 
& réfléchir à cette afFreufe cataftrophe fans 
être faifî d'horreur & de pitié. Toutes les fois 
qu'on fè rappellera quç tous les habitans d'une 
ville ont été anéantis à la fois , on ne pourra 
s'empêcher de plaindre leur fort, cependant 
celui des villes qui fubfiftoient alors , auquel, 
nous penfons fans r«flèntir la moindre çom^ 
paf&oii, n'a -^t- il pas été le même à peu de 
chofe près ? S'il étoit poflible de le§ pafler en 
revue & de confidqrer de queUe .maniçrç ont 
péri les habitans de ces villes , les uns par des 
maladies aiguës , d'autres par les fuppUces , 
d^autres que le chagrin a conduits lentement 
.au tombeau. Si tous ces malheurç, dis- je, 
pouvoient être appréciés à leur jufte valçur &^ 
comparés , les habitans de Pompeïa fe trouve* 
roient peut - çtrç moins à plaindre que ceux 
des villes de fon tems , qui plaignoient alorô. 
{k cruelle dçftiuée comme nous le feif<)ns 9^ 
jourd'hui. 
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Jf -Al apperçu en me promenant d^ns k ru& 
neuve upe trdnpe de gens qui éçoutoient un 
particulier qui les Haranguoit à h^ute vo,ix 
^^un ton grave & fpnore , accompagnant fon' 
^ifcours de bq^ucoup de geftes, Je n*^ paç 
^anqué de me joindre à cet auditoire qu^ 
^oflîlToit à chaque inftaiit 5 les hommes , les 
Icmmes & les cnfens alloient prendre des fie- 
ges dans 1^ maifons vpiiînes & hs appor* 
(oient dans la rue où ib fe jrfaçoient & entou^ 
?f oient rprateur. Il rçcitoit des lances tirée$ 
^e Mripfte dHine manière pompeufe & ca- 
dencée particulière aux Italiens j il tenoit un 
Hvre \ la main au<|uel il avoit recours dès 
que k mémoire lui manquoit. Il feifpit toutes 
^s fois qtfil le croyoit néceflaire des commen- 
taires en profe 5^ gfin de mettre ks expreffions^ 
^ poète à leur portée j fon caan^eau flottoifc 
ifiir une de fes épaules y fon bras droit étoit en, 
pleinç. liberté pour pouvoir geftiçuler à fou 
aife. Il le remuoit quçlquefois d'un moiiyç- 
çaçnt ^ent & gracieux, qui s'accordoit avec la 
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eadence des vers j d'autres fois il le portoit 
fur fa poitrine pour donner une nouvelle 
énergie aux fentimefts pathétiques de l'auteur ,. 
ou il raâèmbloit Içs ptis pendbns du côté droit 
de fon manteau & les tenoit en Pair, à Timi-. 
tation d'un fénateuir Romain ; bientôt aprè^ 
il les jettoit par deflus fon épaule gauche ainfî 
qu'un citoyen de Naples. Il prêtoit de la vic^ 
aux ftances par le fon de fà voix qu*iî fevoit 
moduler au point de rendre les diflFérentes pajp. 
fions» Lorfqu'il a été queftion de décrire les 
exploits de Roland ^ ne s*en fiant ni à fi voix 
ni au génie du poçte, il s'eft débaraflK de fon 
manteau & a pris avec fa canne Tattitude guer- 
rière & la contenance fiere de c'e héros j re^ 
préfentant, par l'adion la plus animée, conw 
ment d'un feul coup il travçrfa de fa l^nce les 
corps de fix ennemis , la pointe en ayant er% 
même tems tué un feptieme , qui auroit aufli 
été tranfpercé fi elle avoit ^ été aflcz longue 
pour contenir à la fois plus de fix hommis^i^ 
de grofleur ordinaire. 

If cavali^ ^Aftghmte ovefui Jp^ff 
Vide le genti e Jarme^ ahbajfo l'afia^ 
Ed uno in quella , epofci a un altro m^jj^ 
E m altto 9 e un cdtra > che fimhrar difa/l0 ^ 

K4 
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E finofl fei ve n^infilzo , e H rejfe 
Tutti una lancia , e perché ella non h(gfla 
Â piu capiry lafcio il fettimo fuore 
Ferito fi che di quel colfo muore. 

I^otxe cprateur ji.*a eu aucun befoin de corn-» 
inenter cette fiance , Ariofte ayant jugé à 
propos de Péçlairdr lui-même d'unç tnaniere 
^i paroiflbit tout-à-feit du goût des auditeurs. 
Car dans les vers qui la fuivent immédiate-, 
îpent , Roland eft comparé à un homme tuant; 
des grenouilles danç un marais , avec une ar-. 
balete & des flèches deftinées à cet ufage \ 
amufement fort Qrdin^e en Italie 5ç euçprç 
plus en Fr^çe, 

J^îbw ahrtmcnfe neW efixema arena 

Veggiam le rane de* eanati ç fojfe 

JDal caut(È arcier ne i fiancbi , e nelh fçhum 

Vtma vicina aW altéra ejfer perçojfe , 

Ne dalla freccia 9 fin che tut ta piena , 

Non fia daim capoaW altéra eJfer ritnojfe. 

Je dois' cependant convenir que cet auditoire 
^voit Pair de fentir auffi fortement les morceaux 
patétiques & fublimes que les endroits burlefc 
^ues de cet ancien auteur. 
Cet yfîige. dç réciter les vers de l'Ariofte , 
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du TaflTe & de quelques autres poètes dans' les 
Tues , m'a paru n'être point général , je ne 
me fuis point apperçu qu'on le fuivît dans au- 
cune autre ville d'ItaUe , Sc'Von m'a afluré 
qu'il n'étoit plus auffi commun qu'autrefois. 
II efl vrai que je me rafJpelle qu'à Venife j'ai 
fouvent vu des charlatans qui .gagnoient leur 
vie à amufer h, populace , dans la place de St* 
Marc , par des récits merveilleux & romanet 
ques en profe. — ,3 Ecoutez, Meflîeurs, 
^y difoit un jour Pun d'eux , daignez belles & 
^y vertueufes dames m'accorder votre atten- 
35 tionj je vais vous raconter un fait auflî 
py touchant que furprenant , une avanture 
5, fînguliere & prodîgieufe arrivée à un cheva- 
3j lier galant, 5, — - S'appercevant que ce début 
intéreflbit foiblement fes 'auditeurs, il haufla 
la voix, & s'écria que fon chevalier /étoit un 
chevalier chrétien.' L'auditoire parut encore 
aiTez indifférente ' Il plevd. la voix d'une note 
pour lui dire que ce chevalier chrétien étoit 
un de fes vaillans compatriotes , un héros 
Vénitien. Ceci le fixa , & il continua à racon- 
ter comment ce chevalier allant joindre l'ar^ 
mée chrétienne , qui étoit en marche pour 
recouvrer le fepulcre de Chrifl & l'arracher • 
des tmm des iiigd^lçç ^ s'çgar^ dans yne vafte 
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forêt , où après avoir longtems erré il fe trouvit 
enfin à la porte d'un château , dans lequel ufie 
dame d'une incompfirable beauté étoit détçnuc 
priibnniere par un Sarrazin d'une taille gigan^ 
tefque, qui, ayant fait de v^ins elforts pour 
en être aimé & obtenir fon cœur, eut recours 
a la force à l'inftant où le chjevalier arrivoit > 
les cris de cette cbaile perfonne s'étant fait 
entendre à notre héros, toujours prêt à fe^ 
courir les vierges opprimées , il fe précipita 
' dans l'appartement d'où partoient ces cris i le 
brutal Sarraspin , allarmé du bruit qu'il fit en 
entrant , abandonna fa proie au moment que 
les forces , après une longue réfiftançe, co^It 
xnençoient à lui manquer y il tira fon épée & 
il y eut un ofiTre^x combat entre lui & le che^ 
valier chrétien qui donna les pi-euves le$ plus 
éclatantes de courage & d'adreflè en évitant 
\ les coups de ce fort géant. Enfin celui-ci gliflï^ 
fur le pavé CQUvert de fon fang & tomto aux 
pieds de fon ennemi , qui , fo prévalant de cet 
avantage > leva fon épée aufli haut qp'il put » 
& -^ Ici l'orateur jetta fort chapeau à terre , 
prêt à ^recevoir les rétributions des affiftans « 
& il continua à répéter : j^ il leva fon épée Gxx 
^ la tête du çhevaUer chrétien. -^ Il leva fa 
^ rapière fendante 5ç itieyrtriçre pçur (?b fra^p* 
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n per votre noble , votre vaillant compatriote, „ 
Il ne continua là narration qu^aprçs que tous 
ceux qui paroiflfoient y prendre intérêt y eu^ 
rent jette quelque çbofe. Alors | après avoir 
ferrç l'argent avec beaucoup de gravité , il leuc^ 
dit que dans cet inftant critique la dame, voyant 
le péril qui menaçoit fon libérateur, redoubla 
fes prières à la feinte Vierge , qui, chafte ell^ 
môme , eft finguliérement attentive & propicot 
aux Tupplications de celles qui le font. Au 
moment où Tépée du S^razin alloit frapper 1?^ 
tête du Vénitien , yne groffç abeille vola aui^ 
vite que la penfée , entra par la fenêtre &piqU2i 
violemment le premier à h tempe gauche , d^ 
tourna le coup & donna le tems au chevalier 
chrétien de fe remettre de fa chute. Alors le 
combat recommença avec une nouvelle furie ? 
vous vous imagine^ bien qu'après que la faintg 
Vierge fe fut déclarée ^uffi ouvertement il np; 
fut pas de bien longue durée^ L'infidèle tomba 
bientôt mort aux pieds du chrétien. Vous ne 
devineriez jamais qm étoit la belle demoifell^ 
qui avoit occafionné ce combat ! Eh bien^j^^ 
fâchez que c'étoit la propre fœur de notre hé- 
ros Vénitien. Cette jeune perfonne avoit ét4 
enlevée de la maifon paternelle dès fà plus ten-. 
4rç énonce car uç^ marchand Arménioii ^iç^ 
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négocioit en efclaves. Il cacha cet enfent & 
attendit Poccafion de la conduire en Egypte , 
où il la retint en fervitude avec d'autres jeu- 
nes filles jufqu^à Page de quinze ans qu'il la 
vendit à ce Sarrazin. Je ne me rappelle pas 
précifément fi la reconnoiflance du frère & de 
la fœur s'opéra par le moyen d'un fèing que 
la jeune demoifelle avoit au cou ou d'un bra* 
celet qu'elle portoit au bras , qui fe trouva par 
hazard dans fa poche avec quelq:ues autres bi- 
joux de fa mère lorfqu'elle fut tirée de la 
inaifon paternelle 15 quelle que fiit la manière 
dont cet événement arriva , il produifit la plus 
grande joie 5 la dempifclte fe rendit à l*armée 
avec fon frère, & l'un des officiers généraux 
en devint amoureux ,• leurs noces furent célé- 
brées à Jérufalem 5 ils retournèrent enfiiite à 
Venife où ils donnèrent le jour à une nom- 
breufe famille compoféc des plus beaux enfen^ 
qu'on V eût jamais vus* 

A Rome, ces orateurs des rues récitent 
quelquefois à leurs auditeurs des morceaux in- 
téreflans d'hiftoires. Je me fouviens entr'autres 
d'en avoir entendu un faire un détail exaél 8^ 
véridique de la manière dont le fànguinaire 
empereur Néron fit mettre le feu à la ville de 
RAme , & regardoit p^ une des fençtrcs (Ja 
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Ton palais doré , jouant de la harpe , tandis 
que cette capitale du monde étoit dévorée par 
les flammes. Après quoi il continua de racon^ 
ter comment ce tyran, dénaturé fit mourir fk 
propre mère -, & ppur fatisfaire fon auditoire il 
conclut fon difcours en lui apprenant toutes 
les circonftances ignominieufes dont la mort 
de ce meurtrier fut précédée & fuivie. 

Ces orateurs de rue en amufant la pôpulacQ 
l'empêchent de techercher des amufemens 
moins innocens & plus difpendieux , & lui 
donnent en même tems quelques idées fuper^ 
ficielles de Phiftoire. Par conféquent ces forte» 
de gens font plus utiles que ceux d'une autre 
claife , très-nombreufe à Rome , qui amufent 
les fpedateurs par des vers impromptus fur 
tous les fujets qu'on leur propofe. Ces dcr^ 
niers fe nomment improvifeurs ; bien . des^ 
gens admirent ces productions. Four moi ]t 
ne iais pas encore aflez la langue italienne 
pour être en état de les apprécier , elles ne iku- 
roient cependant être que médiocres. On pré- 
tend que IHtalien eft fînguliérement favorable 
à la poëde ^ Se qu'il eft plus facfle de &ire des 
vers dans cette langue qu'en toute autre. Il 
' peut être plus aifé de trouver dans cette lan- 
gue des mots iurmonieux & d'en former dçs 
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limes î maïs pour compofer dés vêts avec tôiu 
tes les qualités que requiert k véritable poëfîe $ 
je penfe que le téms & ta réflexion y font ab-i 
iblument néceflaires. J'ai oui dire que ces inl- 
J)rômptus des inifJrovifeurs étoient en général 
très-peu de cîiofe , confiftoiéht en un petit 
liombi^ë de fades cotnpUniens & de réflexions 
triviales mifes ert rimes & adaptées au Çujtt 
Jropofé. ]% connois cependant une dame d*uti 
caradere aimable ^ la Signora Corilla j dont 
les impromptus qu'elle récite avec une gracé 
admirable font admirés par tous les gens dd 
goût Pendant notre féjour à Rome, elle pa- 
fût un foir à l'aflemblée de Pacadémie des ar-» 
cades ^ fa ^réfence charma la compagnie qui 
étôît nonibreufè s notre ami-M, R— y m'a fait 
lé récit de ce qui sV pafla de manière à tA6 
feire regretter de ti^y avoît' past aflîfté* Après 
éitve fait longtems prier cm lui donna un fu^ 
jet i elle cdmmençît iacconipagitée dé deux Via-. 
tons à cftailtef les vers qu'elle compofcfit fuf 
h champ , où l'on remarqua uiie grande va^ 
riété à^idécà & beaucoup d^élégance & tle eor- 
reétion daris îe lang^. Cette fés^nçé dura 
jAus d^uné heure ^ & pendant tout ce tems là 
d{e ne fît que trois ou quatre pàufes d'envi* 
ttrtx oi»q minutes chatmiie i àoat elle paniË 
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tvoir i^lutôt befoin pour reprendre des fofcest 
& repofer fi voix (pie pour fe recueillir : ce 
gentilhomme m'alTura que rien au monde no 
teâembloit plus à uiic véritable infpimtion ou 
à ce qu'on rapporte de la Pythie. Enf com- 
mençant ^ elle avoit Tair pofé ou même aflea: 
froid ,^ eue s'aninia enfuite par degrés ^ là voix 
s'éleva , fës yeux -étincellerent , la chaleur & ' 
la beauté^ dé fes expreflions & de fes idées pa« 
rureilt fumaturelles. Enfin elle pria un autre * 
membre de l'académie de chanter alternative- 
tncnt avec ^e $ il y conferttit- Mr. R— y a 
décidé que quoiqu'ils fuflènt tous les deux de 
l'académie des arcades , il s'eil manquoit de 
"Ibeaucoup qu^ils chantaflferit également bien. 

Napics cft célèbre par fon opéra qui paflfe 
{Jour le nleilleur d,e l'Europe. Malheureufe- 
tîïfent te n*cl! point la faifon où Von joint de 
ce fpediade ; il cft vrai que le peuple a le ûcti 
pendant toute tannée : on entend tous les 
ibirs dails la Chiacà ^ k rué neuve » celle de 
Tolède flb d'adtres ^ de petits toncerts de voi* 
ou d'inftrumefnSi & Port vdt de Jeunes hçm^ 
mes & de jeuÀe^ filles ^nfer au Ton des in£> 
trumens de ces mufidens ambuiaiis le long de 
\ cette baye délideufè. Pour un fîmple fpeâa< 

. tfur > !•$ amuienielis 4tt commua peuj^le £w6 
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plus agr&ibles que ceux des grands fe^ncurs l 
parce que les uns paroiflent en jouir plus conv 
plettement que les autres. Il en eft de même 
partout à Pexception de la Francg , où les 
gens du premier rang ont Pair aufli heureux 
que la bourgeoifîe & où les riches font pref- 
que auffi gais que les pauvres 5 mais dans la 
plupart des antres pays , les gens opulens & 
de qualité , quoique très-emprefles par défœu- 
vrement à fe montrer dans tous les Ueux où 
il eft queftion de fêtes & de Ipeâacles publics , 
femblent cependant en jouir moins quç ceux 
d'une fortune & d'une condition moins re- 
levée. 

Oh prétend furtout que les Anglois font 
particulièrement dans ce cas : ce qui peut être 
vrai à un certain point J& crois pourtant qu'il 
y a en cela plus d'apparence que de réalité; 
ce qu'on ne fauroit attribuer qu'à une affeda- 
tion d'indifférence ou à ce que les François 
nonlment nonchalance , qui prévaut aflez gé- 
néralement depuis peu. Ccft vraifemblablement 
un petit nombre d'individus de la première, 
daiTe qui a niis à la mode cette affedtation de 
ne fe plaire à rien. Le manque de reffource 
perfbnnelle ou un caradere fade & fans cou- 
leur les conduit à chercher des diftraâions 
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idans les lieux publics où lew infenfibilité les 
empêche d'eii trouver^ Ceux qui défirent de 
paffer pour gens du bon ton iiftiitent Pinlipiditd 
dédaigneufe de ceux que leur rang place au- 
deflus d^eux , & croient fe diftiiiguer du vnU 
gaire en s'abftenant de manifefter ces fentimens 
vulgaires qui expriment la pitia^ la joie, pu 
Tadmiratton , & fe piquent de paroitre en t;outé 
occafion dans^ un état d'apathie eompletteî 
Ces aimables créatures fréquentent les lieux 
d'aflemblées > afin qu'on difè d'elles : tes hom^ 
mes ne rejjembïent point aux autres. Oii les reh^ 
contre par fois au fpèdacle > placés dans^ les 
loges tomme autant de ftatues dont la figure 
îie change jamais '5 & tandis que les autres 
Ipedateurscedent aux mouvemens que le poëté 
& les adëurs s'efforcent d'infpirer. , ces gens 
du bon tort cônfervent la plus parfaite féré- 
nité dans Ipur eontçrtan,cé^ & s'ils ne prônons 
içoient par intervalle des monofyllabes , oit 
les prèridroit pour lés fîmulacres des divini^ 
/tés j)aïennes ^ qnl ont dés yeux ^ ne voyeni 
points des oreilles ^ n'entendent point. 

J'ignore comment les chofes fe paflerit à 
l'opérai ce que je peux vous aflurer, e'eft que 
l'on ne rencontre aucune de ces ftatues dané 
le nombre des auditeurs (Jue les mufièiens def 

tome IV. h 
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tues de !Naples raflemblent autour cPeuif. It y 
a peu de jours que je vis un gros peloton 
d'hommes I de femmes & d^enfens très-fatis- 

faits & en apparence- excefïivemeiït heureux, 

' qu*amiifoient un pauvre malheureux en maC 
que Jouant de la guitare. Il avoit trouvé 
moyen de les attirer par fès chanfons qu'il ac- 
compagnoit de fon inflbrument & par mille 

* contes bouffons quHl leur débitoit aflefe plai- 
fariiment. Le lieu de cette aflemblée étoit dans 

■ Une place ouverte de tous côtés ^ faifant face 
à la baye & près du palais. Les vieilles fem* 
mes afîîfes écôutoient attentivement » filant 
une efpèce de chïlnvre groflîer & mouillant 
le fil de leur falive j leurs petits enlans éten* 
dus à lêùris pieds s*amufoient à voir tourner 

' les fufeaUx* Les maris Se, les femmes , les jeu* 

" nés gens & leurs maîtreffes afïîs èii rond , lés 
yeUx fixés fur le fnuficien ^ qui ne cefla pen- 
dant une bonne partie de îa foirée de les faire 

' rire par fes coiltes qii il ânhnoit de tems en 
tems par Ifesf airs qu'il jouoit. A' la fin, lorfque 
rafTemblèé fut la plus nombreufe', & qti*elle fe 
trouva d'auffi bonne humeur qu*il étoit jpoC- 

' éble dele defîrer > il ôtatïmi^à-côup fou mat 
que, quitta fa guitare ^ouvrit une petite boîte 
'& s'adreflant à fé€ auditeurs il leur parla, aUy 
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tant qiM m'eft poffibie db me le rappeUer; 

tians les termes fuivans que je traduis auflî 

iittéralemtht que j'en fuis capable : --* „ Môà 

5, Dames & Mëflîéurs i il y a tehîs pour tout ; 

55 nous avons aflèz plaifanté ; Pinrtocente gaitS 

5, eft excellente pour la famé du Corps 5 celle 

„ de Pâme exige d'autres remèdes. A préferife 

„ nies honorables maîtres àmaîtrefleS) je vais 

Vî vous parier , avec votre permifîioni de chô^ 

55 {es férieufes & d'une bien plus grande im» 

55 portance , d^une choie de laquelle vous atr* 

'5, rez lieu de me remercier taïié que vous vf- 

\l vrez. 5, Ri il fecoua un fac & en fit fdrtit 

tm grand nombre de petites croix de plomb. ^ 

V, J'arrîve, mes chers frères en Chnft, darii 

V, ce momcnt'de lafaintè maifon de Lorettéf> 

5, ajdù&ûîl, poruf vous pourvoir de ces pré- 

'55 cieûx joyaux/ préférables à tout l'or du 

55 Pérou & à «eûtes les perles déîorient. Vous 

'5, craignez peut* être, bien aimés frères & 

55 fœurs , que je ne vous demande un prix 

Sv exorbitant & qui furpafle vos fecultés pouiT 

^i ces croix facrées , proportionné en quelqua 

'„ manière à leur valeur intrinfeque, pouc 

'5, m'indenlnifet des fatigues & des dépenfes 

du long; voyage que j'ai entrepris pouc 

vou^ , depuis l'habitatioii de la bienheureufij^ 
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^9 Vierge jufqu'à cette trois fois renommé* 
^ ville de Naples. La terre entière retentit du 
5, bruit de fes richeiTes & de celui de la libé<» 
5, ralité de feç habitans. Non ^ généreux Na^ 
^ politains » je ne cherche point à me préva^ 
5, loir de votre piété & de votre munificence*. 
j. Je né Veux point exiger pour ces ineftinm- 
3, blés croix ( qui tentes , je crois devoir vous 
^, en informer » ont touché les pieds de la iàinte 
5, image de la bienheureufe Vierge ^ ouvrage 
5, de la propre main de St. Luc y de plus cha^ 
^ cun d^eux a été remué dans la &ntif&ma fcô^ 
^ délia i la facrée écuelle, dans laquelle la 
^, Vierge préparoit la bouillie pour Tenfant 
5, Jéfus)î je ne veux point, dis-je, vous en 
5, demander une once d'or ^ iion^ pas mènie 

^ ' ' ' " 

^ un écu d'argent ; mon attachement pour 
5) vous eft tel que je vous les laiflerai à un 
5, fol pièce. M 

Avouer , mon ami ^ que ce morceau d'élcx* 
quence valoit au moins le prix qu'il en de* 
inandolt 5 & lorfqu'on fe rappellera les fommeg 
que plufieurs de nos concitoyens retirent de 
, difcoûrs rarement aufli pathétiques ^ on eit 
coiicuïra que l'éloquence eft une marchandife 
Jtien plw^ rarç en Angleterre qu'en Italie» 
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Xtiftes» 



J 'Ai vifité deux fois le- Véfovc , la première 
avec votre connoiflàncc Mr. N*^ Laiflant 
notre équipage à Pôrtieî , nous avons 
loué des mules & nous nous fomfnes fait 
fuivre par trois hbmmes , dont la profefc 
fion eft d'accompagner les étrangers qui vont 
à cette montagne. Parvenuj^ à un hermitage , 
nommé 11 Sdvatore , nous avons trouvé le 
chemin fi rompu & fi efcarpé que nous avont 
jugé à propos de laifler nos montures à cet 
endroit habité par un hermite FrMçois. H 
faut que ce pauvre ^omme ait bien mauvaife 
ppinion du genre humain , puifqu'il choifît la 
bouche du Véfuve pour fôn plus proche voi^ 
fin préférablement à fa fociété. -Après avoir 
quitté PhermitagQ neius avons traverfé de vaC 
tes terrains entièrement couverts de kve vo^ 
mie à différcntest époques. Nos guides nous 
ont paru les bien comioîtro & nous ont apprit 
leur véritable date. La dernière arrivée pen*« 
dam ftOOre fêjour àIlQme> il y a environ. def«« 
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mois, a été peu confidérable en compamifon 
des autres éruptions ,* ne s'étant fait aucune 
nouvelle crcvafle aux côtés de la montagne ^ 
comme dans celle de 1767 fi bien décrite 
car le chevalier Hamilton , mais feulement 
un épanchement échappé de la bouche du vol- 
can & en aflez petite quantité > car elle n*a caufé 
aucun dommage aux vignes ou à la partie 
cultivée des environs n*étant parvenue qu'à 
la vieille lave noire fur laquelle il ne s'étoit 
point encore formé de nouveau fol. J'ai été 
étonné de voir celle- de la dernière éruption 
encore fumante & raflemblée en quelques en- 
droits dans une eipèce de chemin creux fenu 
^^lable à un fofle fec , où elle étoit à Pabri des 
rayons du foleil : elleparoiffoit d'une couleur 
rougeatre très-vive. En d'autres , quoique par- 
feiteipent noire & folide , elle retenoit encore 
un tel degré de chaleur qu'il étoit impoflîble 
de fe tenir quelque tems dcfluis , & qu'on 
€toit obligé de mettre les pieds fur la terre ou 
fur une lave moins récente pour les rafraîchir. 
Nous nous étions avancés un aflez bon bout 
de chemin le long d'une partie confidérable 
de la dernière , qui étoit parfaitement noire 
& paroiflbit moins chaude que le refte, tan- 
dis que de là je contemplais im ruifleau dt 
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kVe liquide , qui couloit lentement le long 
d'ua chemin creux à quelque dift^ce de nous» 
J'ai par hazar^ baifle la vue & apperçu fous 
mes pieds quelque chofe qui a dérangé mes 
obfervations. Cétoit un petit fil de la même 
lïiatiere , gliflant le long d'un des côtés & for* 
tant de deflbus la croûte fur laquelle nous nous 
trouvions. L'idée qu'elle poufroit fe fendi:^, 
& que nous tomberions dans le goùSre Ut 
quide & brûlant qu'elle couvroit nous a feit 
changer précipitamment de placée, ce qu^ùu 
de nos guides ayant remarqué , il nous a crié x 
Courage , courage ^ Mefficurs : & feutant fur 
la croûte que nous venions d'abandoner , ii 
s'eft mis àgambader pour nous prouver qu'elle 
étoit aflez forte pour nous porter 5 & que nou« 
n'avions rien à craindre. Nous avons enfuitè 
jette les pierres les plus pe&ntes que nous 
avons pu trouver dans ce petit ruifleau , fur 
k furfkce de laquelle elles furnageoient commo • 
le liège for P^aû , & ayant planté un bâton 
dans ce filet ce n'eft qu^près de grands efforts 
que nous fommes parvenus à l'enfoncer plut 
avant Le ciel commeix^ant dès-tors à fe dé* 
couvrir , nous avons perdu l'elpérance de pou» 
voir jouir de la vue quo nous nouç promettiottt 
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flepuis le fommet de la montagne , & nom n'a» 
vons plus été tentés de monter plus haute 

Quelque tems après j*ai grimpé avec unq 
autre compagnie jufqu*à la cknç ;. mais je crois 
devoir vous avouer que je n^ rien de nouveau 
à vous apprendre çelajtivement aux volcans , 
& nulle obfervattbn phyfique à vous commu- 
niquer au fujet des laves. Je n'ai aucune idée 
du tems néceflàire pour former un fol , & j'i- 
gnore entièrement fi elles fuivent exadement 
Ta même progreflion , ou fi eHes font avancées 
ou retardées par différcns accidens, ce qui 
pourroit induire en erreur toutes les fois qu'on 
©ntréprendroit de calculer cet intervalle d'après 
une règle générale. Je n'ai p?-^ la plus petite 
envie dHnfinuer que le monde foit d'une heu- 
te plus ancien que MoïfeL ne le prétend , parce 
que je penfe que ceux dont la manière de comp^ 
ter eft difféçf nte de la ficnne font auffi expofés 
à fe tromper que lui, puifque tous leurs ef- 
forts pour prouver qu'il exifte depuis plus 
iongtems ne làuroient être d'aucune utilité au 
|[enre humain , & enfin parce qu'à moins de 
Remontrer qu'il eût acquis en vieilliflant un^ 
fagefle & une prudence proportionnée à fts 
''^nnées, une pareille tentative eh feroit^quel^ 
^ye§ çpr# î» fetyr? ? -car on pourroit pardoq. 
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aer bien des folieç & des étourderies à un 
monde qui n'auroit que dnq ou fix mille ans\ 
qu'on n'excuferoit pas dans celui qui fcroit 
beaucoup plus âgé : je vous ai prévenu que je 
ne traiterois point ces matières , & que je 
me contenterois de vous décrire ce que 
je verrois^ & de vous faire part d'un petit 
nombre d'événemens qui , je Pavoue., font 
peu intéreflans , je laiffe donc à votre choix de 
monter ou de ne pas monter le Véfuve aveq 
moi , vous ferez ce que vous jugerez à 
propos. 

Après être parvenus fur nos mules auffi lein 
que la preniiere fois, nous nous fommes avancés 
à pied, vers ç^tte partie de la montagne quiefi: 
à-peu-près perpendiculaire. Elle ne paroit pajT 
fort haute , cependant ceux qui eflayent pour 
la première fois de la monter fe fiitiguent plus 
ici que dans tout le refte du voyage , quoi- 
qu'aidés par les ceinturons des guides auxquels 
ils s'accrochent , & que ceux-ci attachent au- 
tour de leurs reins. Cette partie de la montée 
paroiflant beaucoup moins confidérable qu'elle 
fie Peft réellement , on fait un violent efF©rt 
dans refpérance de vaincre promptement la 
difficulté ; mais le§ charbons , les cendres & 
Jç? wtres matières de çettf eipece $ cédant^ 
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diiiairement , le pied enfonce , glifle & recula 
à chaque pas de près des deux tiers , enforte 
qu^indépendamment de la longueur du che-i 
min il faut pour parvenir au fommet trois fois? 
phis de tems qu'on n'en mettroit lans cela. Eii 
conféquénce peux qui marchent d'abord avec 
trop de vîteffe , & ne ménagent pas^leurs for-i 
ces au commencement 5 font enfuite dans le 
cas de fe repentir de leur imprudence , re^ 
gardant fouvent avec impatience le' tçmie do 
leur courfe , & faifant nombre de vœux iniu 
tiles , avant qu'eux & leurs malheureux guides 
Jialetant & hors d'haleine puiflcnt gagner la 
Ibmmet; femblables à ces jeunes gens, qui 
ayant épuifé leur vigueur par des excès préma^ 
turés & vieilli avant le tems , époufent quelque 
infortunée qui après les avpir' tourmentés > 
& avoir été tourmentée à fon tour par eux , les 
conduit enfin au tombeau* 

Les perfbnnes qui défirent voir le Véfuve 
dans tout fon éclat doivent commencer leur 
voyage après dîné j plus la nuit eft obfcure , 
plus ils doivent être fatîsfaits. Lorfque notrç 
compagnie fut au fo;nmet de la montagne , à 
peine y avoit-il d'autre lumière que celle des 
flammes qui s'exhaloient par intQryalle de 1^ 
bouche du volcan. 
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Excepté les époques où il fe fait de véritables 
éruptions , l'apparence & la quantité dts ma* 
tieres qui en fortent font très-variées. D paroît 
quelquefois pendant un long efpace on ne 
peut pas plus tranquille : on ne découvre qu'un 
peu de fumée qui s'en échappe , comme fî 
ce vafte amas de matières combufiibles exiH 
tant depuis tant de fiecles étoit enfin épuifé , 
& qu'il n'en reilât que de fîmples étincelles à 
demi éteintes ; alors cependant , & au moment 
où l'on s'y attend le moins , la nuée de famée 
s'épaiflît & fe mêle aux flammes 5 dans d'au- 
^ très tems une quantité de pierres ponces & de 
cendres font lancées avec force & une efpecç 
de fifHement. Depuis près de huit jours le 
volcan a été plus turbulent qu'il ne l'avoit été 
depuis la petite éruption ou plutôt le débor- 
dement de la lave qui a eu lieu il y a près de 
deux mois s tandis que nous nous fommes ar- 
rêtés au fbmmet , les explofions ont été aflez 
fortes pour fatisfaire pleinement notre curio. 
fité. Elles nous ont paru beaucoup plys con- . 
jGdérables alors ' que nous ne l'avions imaginé 
aune plus grande diftance ; elles étoient toutes 
précédées d'un bruit femblable à celui du ton- 
nerre qu'on entend de la montagne : une co- 
lonne de fumée noire & épaifle en foAoitaveç 
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Aptes avoir refté quelque tefris dans le U,eû 
où nos guides nous avoient poftés , nous fomi 
mes devenus plus hardis à mèfure que nous 
nous fopirnes fàmiliarifés avec ces objets: queU 
ques perforines de la compagnie ont fait le- tour 
du volcan, & fe font ainfî doublement expofôé 
aux atteintes des pierres qu'il lanqoit Votre 
bon ami Jaques a été un peu bléflfé par la chùti 
qu'il a faite en courant pour éviter une pori 
tion affe2 confidéirable dè^ matières combûftî- 
4>le», qui paroiflbit vouloir tomber diredenierit 
fur Ta tète. ' ': :..j 

En ' réfléchîiïànt au peu def- prudeiice & à 
4^étourderie de ^elques-ifns de ceui qui -vifî. 
tent Cfettè^fftbntâghe ^ on eft étonné ^iii'il àïti 
•Ve fi ^id\acéidèns. J'ai ouï parfe de jêurtés 
?^k|tei^^ ^tit^#*t>iéti« gage S étoieitt conv^- 
Sius ifilêf i3elm^*JÉntr'&iix' 'ijùi ^ aj^rocheroit K 
^tiîS & ^ touché du'vofcan & * y réfleroit fe 
^liis foi^-ëmî''^^^ léf pari* Tandis qute 

•^bW^y^irèftaittèsV À s'en mahqiia de peuqull 
^ ki^li^ àtri^t tm gràni niàlhëùr. - Le banc , 
'tv^p^ê^*<)ti)^mÉe lui ctôhnèrcé hbthv fur 
4èï^teél''^pïelques*^ùns de nous étoient montas 
^p(M: coiifidérer Pintérieuf dix Mcan 5 y tomba 
•ttk peu avant' que nous quittaffiioliîs Ifc lomnfiet 
^ de la montagne. Cette cÂiite^fit tant d'im^efc 
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lion fur la compagnie que nous {urnes tous 
très-emprefles à quitter un voifînage fi dange- 
reux. Nous defcendimes en un inftant de la 
montagne efcarpée , compoTée de cendres 81 de 
charbons , que nous avions eu tant de peine à 
gravir 5 mais comme la nuit étûit extrèmemend 
Ibmbre , nous eûmes beaucoup de difEcultés 2 
traverfer la vallée raboteufe qui fe trouve entre 
cette montagne & l'hermitage près duquel les 
mules nous attendoient. Je devrois cependant 
avoir honte de parler des fetigues de ce voyage, 
tandis que deux dames nées à Genève le firei^ 
avec nous j, l'une fe trouvoit enceinte , cela ne 
Tempèchà pas d'accomfmgnisr fon mari jufqu* 
rheritiitaige , & ce ne fut qu'avec beaucoup dé 
peine qu'il Pejtgagea à retourner fur fes pas-j 
l'autre vint jufqtf au fommet , & ne nous quitta 
^oint. 

Avant de partir pour Naples 5 nous nous 
fommés rafrî^ichîs , à un cabarfet fîtué au pied du 
Véfuve i de quelques Verres d'un excellent 
vin 5 appelle communément lacrima chrifii , & 
nous avons éprouvé par nous-mcmeS la jufi 
teflc de Tobtervation d'un poète Italien , quîi 
prétend que les effets de ce vin, confraftent fiju 
rieufemcnt avec fon nom. 
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; Chi fu, de Contadmi ilpiu indifcreto 

Cfce à sbigottir la gente , 
Diede nome dolente. 
\ Al vini chefvpra ogn' àltro il euorfa lietol , 
Lacbrima dunque afpellarajp un' rifo , 
Parto di nobilijjima vindemia. 
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Naples. 

ê 

X^E que vous me mandez de la fanté de ncv 

tre ami .me Édt beaucoup de peine , d'autani 

jplus que je nt fawpis approuver fon change^. 

ment dé médecin* Vous me dites que celui en- 

,tre les mains duquel il fe trouve aéluellement 

s'cft fi fort appliqué à f étude' de fon art qu'à 

peiiï5 montre-t^il Nombre de fens. cotïuiiun ^ 

toutes les foi^ que.la côAvérfation roule iur 

touf autre fujet, & que quoiqu'il paroifleopi- 

fiiàtre , vaîri , & orgueilleux dans fa profeflîon , 

cnf été d'idées iaùffes & abfurdes relativemeiit 

aûx'aïFaires ordinaires de la vie, c'eft cepen- 

'd^itt un èxcelleïlt praticien qui à opéré des 

curés - admirables. Soyez fur, mon cher mon- 

fîeur , que lièn au moùde n^eft moins vrâifen». 

I^lablej 
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blable 5 car il n'en eft pas de l'habileté d'un 
jnédecin comme de la baguette d'un enchan- 
teur que l'on trouve par hazard , & qui com- 
munique indiftindement fes vertus à un fot 
ou à un homme d'eiprit. Le nombre des par- 
ticuliers ignorans & babillards qui ont fait leur 
fortune par cette profeflîon ne prouve rien con- 
tre mon aflertion. Je ne dis point que les hom- 
mes de cette efpece ne puiflent faire fortune ; 
}e me contente d'aflurer qu'ils font les moins 
en état de guérir leurs malades. La proteétioit 
des apoticaires , des gardes - malades , & d'un 
petit nombre de vieilles babillardes , eft feule 
capable de leur procurer Tune 5 un jugement 
lain, & une portion plus qu'ordinaire de &- 
voir & de lumières font des qualités abfolumenù 
néceflaires pour l'autre , ainfi que pour tout 
autre état qui exige de férieufes réflexions. Sans 
elles l'expérience même deviendra inutile , & 
Ton n'en tirera que de &ufles conféquences î la 
fdence ne fervira qu'à confirmer un pa- 
reil fùjet dans fes erreurs & à le rendre plus 
£>t. 

La médecine eft de toutes les profeflîons 
celle dont on eft en général le moins inllruit^ 
Ce peu de lumières ne permet gueres de difcer- 
ner les talens de ceux qui en font leur ocrfu-» 

TomlK M 
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})ation , parce que les études qui y omduiftnt 
font peu analogues à Peducation ordinaire , & 
que la pratique en efi: plus embarraflee de ter^ 
mes techniques & de fignds hiérc^liphiques^ 
Je crois que la marque la plus flire d'après ]a« 
quelle ceux qui n'ont point été élevés pout 
cette vocation font en état de juger des méde* 
cins eft le degré de pénétration & de prudent 
' ce qu'ils font paroitre dans des matières à la 
portée de tous les hommes , & dont tous ceu< 
qui vivent en fociété doivent également ètro 
inftmits. Vous ne me détaillez point ce qui'ils 
ont ordonné l'un & l'autre , vous me dites feu-» 
lement que le premier paroiâbit avoir placé 
toute fa confiance dans l'exercice & le régime é 
tandis que le dernier flatte notre ami d'une pro- 
chaine guérifon , à Paide des remèdes baUkmi<« 
ques & béchiques qu'il prefcrit en grande 
abondance , & qu'il aflure très^fficaces dans 
h confomption toutes les fois que le poumon 
eft attaqué. 

Après m'ètre afHigé avec vous des événcù 
mens faneftes qui vous ont rendu cette ma« 
ludie fi redoutable , & fâchant quelle eft VMCQ 
inquiétude relativement à M*** , je fuis peu 
ftrrpris que vous defiriez ardemment de vous 
j^ocurer quel^ies kioûiffe^ fur la i^tore de 
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ceUe dont il eft menacé , & qui a été û fatale à 
plufîeurs de nos amis* Ce qui me (urprend c'eft 
qu'étant à portée de confulter des perfonnes plus 
habiles^ que moi vous ne les ayez pas choifies. 
Quoique convaincu que je ne mérite nullement 
les expreifions flatteufes & obligeantes dont 
votre manière de penfer fur mon compte vous 
a engagé à vous fervir , j'en fuis cependant 
trop flatté pour m'obftiner à rcfiifer de vqus 
làtis&ire. Mes fentimens , quels qu'ilspuiiTent 
être , auront au moins le mérite de la clarté & 
de pouvois être faifîs. Je me conformerai à ce 
que vous me prefcrivez , & ne vous renverrai 
à aucun traité de médecine , évitant foigneu* 
fêment les termes techniques pour lefquels 
vous témoignez tant d'éloignement^ Quant à 
ce que votis me demandez fi vous pourez 
montrer ma lettre à quelque membre de la &• 
culte, je vous en laifle abfolument le maître j 
car ceux qui font le plus verfés dans leur pro- 
fefHon en connbîflènt le mieux l'incertitude » 
& ont le {dus d'indulgence pour les £iut^ & 
Ids erreurs des autres. 

Hélas, mon ami ! comment les médecins 
pôuroient-ils éviter de fe trotfij^er? les plus 
habiles méchanidens tenteroient vainement 
ié remédier aux mouyemens irréguliers d'une 

Uz 
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montre, taiit qu'ils ne connoitroient pas laftruc;, 
ture , & la manière dont agiflent plufieurs de 
fes principaux reflbrts : ne couroient-ils pas. 
rifque de la gâter en voulant la raccommoder ?r 
les médecins font précifément dans le même 
cas 5 car quoiqu'il foit démontré que les nerfs 
font les organes du mouvement & du fenti-. 
ment, nous ne comioiflbns pourtant point 
leur ftrucfture. Quelques anatomiftes aflurent . 
que ce font des cordes impénétrables 5 d'autres 
que ce font des tubes déliés qui renferment 
un fluide j mais ils n'ont point encore décou- 
vert la nature de ce fluide , s'il fert feulement à 
nourir les nerfs , ou s'il eft le véhicule par 
lequel ils communiquent aux autres parties la 
fenfibilité & la feculté de fe mouvoir. D s'en . 
manque dé beaucoup que ceux qui foutien- 
nènt fon exiftencc foient en état de décider 
cette queftion , moins encore d'expliquer de 
quelle manière les idées , formées dans le cer* 
vèàu , peuvent à l'aide de cordes folides , ou 
dtm fluide renfermé dans des tubes , communi- 
quer à volonté le mouvement aux bras & aux 
jambes, Nous ignorons pourquoi la volonté , 
qui n'a nulle influence fur le mouvement du 
coeur d'un animal , trôuveroit les pieds foumi? ' 
& obéiflans' à fes ordres, & il nous eft auflî 
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difficile d'expliquer comment un homme peut 

«1, 

par fon feul vouloir mettre une jambe fur Tau- 
tare , qu*il le feroit de comprendre de quelle fe- 
çon il pourroit traniporter Ofla au fommet de 
rOlympe. L'un arrive atout moment, Tautre 
paflèroit pour un miracle : cependant il eft auflî 
aifé d'expliquer Pun que Pautre. Tandis que 
nous ne connoitrons pas Peflence de parties fî 
utiles , au lieu d'être furpris qu'un fî grand 
nombre de maladies réfiftent à toute Phabiletc 
dumédec^in, nous aurions plutôt fujet de nous 
étonner qu'il parvienne quelquefois à les di- 
minuer ou à les guérir par fon art. 

Il efl certain que la fatyre peut en toute f&- 
reté lancer fes traits contre la préfomption & 
l'ignorance d'un grand nombre d'individus de 
cette profeflîon , ainfî que contre ceux de plu- 
sieurs autres 5 ce feroit pourtarit injuftement 
qu'elle les dirigeroit contre Part même, car 
malgré les ténèbres qui couvrent plufîeurs par- 
ties de Péconomie animale , on remédie à 
nombre d'infirmités , & même à quelques-unes 
des plus dangereufes & des plus douloureufes 
auxquelles le corps humain eft expofé. 

Malheureufement pour Phumanité , & par- 

â 

ticulièrement pour les Anglois , la confomp- 
tion n'eft point de ce nombre. - 

M j 
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Cette maladie peut procéder de difierœtef 
caufes. 

I®. D'une contufion ou d'une bleflure ex- 
térieure. 

a^ De la maladie connue fous le nom de 
pleuréfîe, comprenant fous cette dénomina- 
tion Pinflammation du poumon même» & 
celle de la membrane qui le couvre. 

^^, De la rupture de quelques-uns des vaiC- 
Teaux fànguins du poumon , indépendamment 
de quelque léfîon extérieure caufée par la 
conformation défedueufe de la poitrine, & 
par le peu de confiftance des vaifleaux. 

4^. De petites tumeurs dans le poumon 
nomtAées tubercules. 

La première caufe eft une contuiîon ou une 
bleflufe extérieure. 

Lorfqu'un accident de cette nature a lieu , il 
eft plus dangereux & plus difficile à guérir 
que lorfqu'il affede toute autre partie du 
corps, parce que le poumon eft un organe vi- 
tal, abfolument néceffaire à Texiftence j aufll- 
tôt que fon mouvement eft altéré, les autres 
^fondions animales font fuJpendues i fa texture 
étant extrêmement délicate , s'il éprouve une 
fois b moindre rupture, elle ne fera qu'aug- 
menter , vu ^u'il eft conftamment en mouve^ 
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Snent & expofé aux effets de Pair extérieur , 
circonftances également nuifibles à la guérifou 
des bleflures , & parce que la mafle du fang 
diflxibué dans tout le cx)rps pafle d'abord à tra- 
ders 5 conféquemment les vaifleaux ianguins de 
cet organe font plus nombreux que ceux d'au- 
cune autre partie. 

Après avoir mûrement réfléchi fur ces dififé* 
rentes circonftances , on en conclut naturelle- 
ment que toute bleflure au poumon devroit 
néceflàiremcnt être mortelle , néanmoins Tex- 
périence prouve le contraire, Plufieurs de c^ 
bleflures fe confolidcnt d'elles-mêmes , par ce 
que l'on appelle la première intention. Le mé- 
decin peut prévenir la fièvre ea feifant tirer au 
patient la quantité de fang convenable; il peut 
régler fa diète j mais pour la guérifon radicale 
il doit s'en remettre à la nature qui ne man- 
quera pas de l'opérer , furtout fi elle n'eft point 
troublée par ces différentes liqueurs balfami- 
ques que l'on adminiftre quelquefois aux mala- 
des en pareilles occafîons. ft lorfque cette blet 
fure par un traitement peu judicieux , par fon 
étendue , ou par la mauvaife conftitution du pa- 
tient, dégénère enulcere, fuivie de fy mptômes 
phtifiques , cette maladie doit être traitée comme 
^provenant de quelqu'une des autres caufcs. 

M 4 
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La pleuréfîe ou rinâamtnation du poumoa 
cft une maladie plus ordinaire dans les pajrs 
froids que dans les tempérés. C'eft au prin- 
tems qu'elle Mt le plus de ravage ; elle s'atta- 
che de préférence aux perfonnes d'un tempé- 
ramment fànguin. 

Les fàignées abondantes & fréquentes , les 
fomentations , les véficatoires appliqués le plus 
près qu'il fe peut de la partie affeâée, & 
un régime délayant & ra&aichiflant , la font 
ordinairement difparoître làns qu'il y ait rien 
à craindre des fuites. Quelquefois en négli- 
geant de fàigner auffi fouvent qu'il le fàudroit 
au commencement , & quelquefois malgré tous 
les foins qu'on s'eft donné , elle fe termine par 
un abcès , qui venant à s'ouvrir eft capable de 
fujBfoquer le patient, ou qui lorfque la ma- 
tiere féjourne trop longtems occafîonne un 
ulcère qui produit la maladie en queftion. 

La troifieme caufe de la confomption 
pulmonaire dont j'ai Êdt mention eft le cra- 
chement de fang procédant de la rupture des 
vaifleaux intérieurs de ce vifcere , indépen- 
damment de meurtriflute ou blçffure exté- 
rieure. Les gens qui ont un beau teint, la 
peau délicate , la taille fine , le cou long , la 
poitrine étroite , y font plus fujets que d'au- 
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turcs. Ceux qui par leur conformation annon- 
cent une difpofition prochaine à cette maladie 
en font ordinairement attaqués après qu'ils 
ont pris leur accroiflement. Les femmes de 
quinze à trente trois , les hommes deux ou 
trois ans plus tard. En Angleterre , elle com- 
mence ordinairement par un crachement de 
fang au printems ou au commencement de 
rété, lorfque le tems change fubitement & 
pafle tout d'un coup du froid à une chaleur 
exceflîve, & que cette dernière eft fuppofée 
raréfier le fang , avant que les folides foient pro- 
portionnellement relâchés de la contradion où 
les a réduits le froid exceflîf de rhy ver. Quand 
le crachement de làng arrive à une perfomie 
qui a perdu de proches parens par la con- 
fomption pulmonaire , elle eft beaucoup plus 
dangereufe , cette circonftance doiuiant Ueu de 
foupçonner qu'une femille y eft fu jette ou en 
eft infedée. 

L'exercice violent peut occafionner la rup- 
ture des vaifleaux fanguins du poumon , même 
chez ceux en qui cet accident n'eft point hé- 
réditaire , par conféquent ceux chez qui il l'eft 
doivent néceflairement s'en abftenir. L'exer- 
cice violent eft plus dangereux au printems 
qu'en toute autre faifon , & pris fur le fonw 
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met des hautes montagnes , par ceux qui n'y ré^ 
fident pas ordinairement, il Teft plus que dans 
les vallées. La diminution fubite du poids de 
Fatmolphere coopérant avec Pexercice rend les 
vaifleaux plus fragiles. Rien n'eft fi pernicieux 
aux gens fujets a cracher le fàng que les in£. 
trumens à vent. Avant que ce crachement les 
prenne , ils éprouvent des inquiétudes dans la 
poitrine , une diSicuhé de refpirer , & leur faUve 
aquiert un goût làlé s ces fymptomes varieitf 
^elquefois. 

Rien ne fauroit être plus trompeur que le$ 
indices de cette maladie dans certains cas. La 
iubftance du poumon , il abondamment pour- 
vue de vaiffeaux Iknguins , n'eft pas partagée 
aufli Ubéralement de nerfs s en conféquence 
eUe peut être dangereufement afFeâée avant 
que le péril foit annoncé par des douleurs ai- 
guës. 11 arrive quelquefois que les gens conC 
titués , comme j*ai dit , à la fleur de leurs ans , 
furtout au printems , font attaqués d*une foi- 
ble toux qui augmente par degrés , d'abord 
^ns douleur, fuivie-de mal de poitrine, de 
refpiration pénible & de crachement de fang. 
D s*y joint une fièvre knte qui dure toute la 
nuit , diminue le matin & occafionne une 
fiieur abondante Ces iymptômes augmentent 
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tous les jours, & quoiqu'on y ait fait de 
bonne heure la plus grande attention & qu'on 
ait fuivi les confèils qui ont paru les plus fei 
lutaires , les patiens defcendent fans s'en dou. 
ter par degrés au tombeau* 

Ceux qui par leur conformation , ou parce 
que cette maladie a précédemment fait des ra- 
vages dau^s leur famille, y ont des difpofîtions 
prochaines , doivent avoir la plus grande at^ 
tcntion à ce qu'ils mangent j un régime fru- 
gal & rafraichiflant eft le plus falutaire. Ils 
doivent s'abftenir de tout exercice violent & 
de tout ce qui pourroit les échauffer , fe faire 
faigner par précaution au printemsj fî leurs 
facultés le permettent ils feront bien de paffeîp 
les mois les plus froids dans un climat chaud i 
& dans le cas où ils feroient obligés de refter 
rhyver en Angleterre , qu'ils portent des ca- 
jnifoles de flanelle fur la peau, & prennent 
toutes fortes de précautions pour ne pas s'en* 
rhumer. 

La quatrième caufe que j'ai indiquée eft 
celle des tubercules au poumon. 

Le tems humide ^ nébuleux & variable , qui 
règne conllamment dans la Grande Bretagne , 
rend fes habitans plus fujets que ceux des 
climats plus doux & plus tempérés aux ca« 
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tarres , aux rhumatifmes , aux pleuréfies & 
aux autres maux provenant d'une tranfpira- 
tk>n arrêtée. La màme caufe e^pofe les hàhu 
tans de notre ile aux obftrudions des glan^ 
des , à des maladies fcrophuleufes , & à des 
tubercules à la fubftance du poumon. Les 
écrouelles y font plus communes qu'on ne le 
croit généralement. Car pour une perfonne 
diez laquelle elles fe manifeftent par Penflure 
des glandes , au-deiTous du menton & par d'au- 
tres marques extérieures , plufieurs en ont les 
g^des intérieures aiFedées. Cette vérité eft 
bien connue de ceux qui font accoutumés à 
dilTéquer des cadavres ; en examinant ceux 
des perfonnes mortes de la confomption puU 
inonaire , outre les ulcères ouverts des pou- 
mons 5 ils y trouvent communément plufieurs 
petites tumeurs dures ou tubercules , quelques- 
lines pleines de matière j après l'ouverture des 
autres , ils y découvrent une petite tache 
bleuâtre, de la groifeur d'une petite dragée 
de plomb. Ici la fuppuration'ou la formation 
de la matière eft fur le point de commencer ; 
chez quelques-uns le tubercule eft tout-a-fait 
dur & la couleur en eft blanchâtre dans toute 
& fubftance. Les tubercules au poumon peu- 
vent &ns beaucoup d'inconvénient refter long- 
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items dans tiet état d'inertie ; mais lorfque dé 
fréquens catarres ou d'autres caufes irritantes 
leur caufent une inflammation , la matière {ê 
forme , s'ouvre une iflue & occafîonne un 
ulcère. Les foins & l'attention peuvent préve* 
nir l'inflammation ^es tubercules ou empë^ 
cher qu'elle ne fe termine par la formation de 
la matières dès qu'elle eft une fois formée & 
que les tubercules font changés en abcès rien 
n'eft capable d'arrêter ^fes prc^ès. ïl feue 
qu'elle continue à s'amaflèr jufqu'à ce qu'èHe 
aboutifle. Si elle arrive dans le voilînage d'ua 
des grands vaifleaux par le moyen defqueb 
l'air fe communique , une prompte fufibcatioa 
peut en être la fuite 5 cependant cette matière 
fe change ordinairement en riiume & fort par 
les crachats. 

D'après les circonflances dcmt je viens de 
faire l'énumération , relativement à la texture 
délicate , au mouvement confiant & au grand 
nombre de vaifleaux fanguins du poumon , il: 
eft natiurel de penfer qu'une rupture de cette 
efpèce dans fe fubftance fera beaucoup plus 
difficile à guérir qu'une bleflure occafionnée 
par une caufe extérieure : quoique cette vérité 
foit généralement reconnue , on a cependant 
plufîeurs exemples que de telles n^ptures ont 
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^é ccmfoHdées 9 la madère expeéS^vêe en d2« 
minuant chaque jour le volume & la bleâure 
(è fermant peu-à*peu^ ce qui ne s'opère point 
far l'efficace des remèdes , mais uniquement 
par la diipofition confiante & par le penchant 
inhérent à la nature , qui par des moyens in«i 
çompréhenfibles travaille fans relâche à rendre 
la lanté au corps humain. 

U eft à propos d'ohferver que les perfbnnef 
que leur conformation rend plus fujettes au 
crachement de iàng ont en même tems une dill 
pofîtion plus prochaine que d'autres à avoir 
4es tubercules au poumon. La maladie dé£U 
gnée fous le nom d'afthme Q)afmodique a été 
langée dans la daâe de celles qui produifent 
k confomption pulmonaire. Je n'ai pas aflez 
de préfomption pour ofer affirmer de ma pro- 
pre autorité , que cette maladie ne contribue 
pas à la formation des tubercules au poumon ; 
tout ce que je peux dire avec vérité , c'eft que 
î'ai fouvent vu l'affhme fpafmodique au plus 
%aut degré » fuivi des fymptômes les plus al« 
larmans, tourmenter très-longtems ceux qui 
tn étoient attaqués , & à la fin difparoitre 
tput-suooup &ns jamais revenir , les perfonnes 
qui en ont été affliges recouvrant leur fanté 
^ la confervant depuis nombre d'années. Il 
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ft^eft pas probable que dans aucun de ces cas 
les tubercules fe ibiei^t formés , & il eft certaia 
que chez des perfonnes dont les corps ont été 
ouverts après leur décès , occafionné par d'au* 
ires maladies, Pafthme ayant diiparu plufieuis 
années auparavant , il ne s'y eu eft pmnt 
trouvé. 

Certaines éruptions de la peau fuivics de 
fièvre, particulièrement la petite vérole & en- 
core plus fouvent la rougeole , laiflent après 
elles un levain qui fe termine fouvent par b 
confomption pulmonaire. Quelle que pui& 
être ceUe des caufes dont je viens de &ire 
Fénumération qui la produire , û e& certain, 
que dès qu'un ulcère accompagné d'une fièvre 
liedique eft {orme dans le poumon, le cas 
cft extrêmement dangereux. Lorfque la fin eit 
àoit être {unefte , les fymptômes Ibnt un pouls 
vif & un fi:oid intérieur , tandis que la peau 
eu patient parolt brûlante à ceux qui la tau- 
chent i des ftiBhns irréguliers , ime forte toux^ 
Fexpeâoration de matières mêlées de taches 
de fimg , des lueurs le matin , les joues en- 
tourées de marques cramoifi , les paumes des 
mains extrêmement chaudes, une exccffive 
maigreur ^ le retiremeat des ongles , l'enâun^ 
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des jambes , des vertiges , le délire , que la 
mort fuit de bien près. 
« Ces fymptômes ne fe manifeftent pas tou-« 
jours 5 ni dans tous les cas. Quoique la maigreur 
foit plus remarquable dans cette maladie que 
dans aucune autre , il arrive fréquemment que^ 
Tappétit ne diminue point , & quoique le délire 
précède quelquefois la mort, il n'arrive guère 
que le malade perde la connoiflance [que lorC 
qu'il entretient jufqu'au dernier moment PeC 
pérance de fe tirer d'afl&ire. 

Plût à Dieu qu'il fut auflî facile d'indiquer 
Je remède que de décrire les fymptômes d'une 
maladie aufS dangereufe , contre laquelle tous 
les fecours de la médecine ont eu un fuceès 
malheureux qu'on a lieu de penfer que b 
fin en a été plus fouvent avancée que retar^ 
dée par les moyens employés pour la guérir ! 
Détailler les drogues dont on a longtems fait 
ufage , & qu'on a honoré des plus grands 
filoges pour leur efficace dans la guérifon des 
contufîons intérieures , des ulcères du poumon 
^ des confomptions reconnues ^ feroit indi- 
quer celles qu'on doit éviter comme perni- 
cieufes , & celles qu'on doit regarder comme 
inutiles & fans verty. 

L'eau falée & quelques fources minérales ^ 

certainement 
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icrtainement très-fàlutaires dans les afïêâions 
fcrophuleufes & dans plufîeurs autres , ont et© 
trouvées dangereufes ou du moins fans effica- 
ce dans la confomption. Jufqu'à préfent Tex-. 
périence n'a point démontré qu'on pût en les 
prefcrivant , ainfî qu'aucun des remèdes con-» 
nus 5 fe flatter de prévenir ou de diflbudre le» 
tubercules du poumon. Le mercure , qu'on a 
trouvé fi propre à difpofer les autres ulcères à 
fe confolider , ne produit aucun bon effet fixe 
«eux de ce vifcere, quoique certains mé- 
decins imaginent qu'il peut être utile au com- 
mencemetit pour les diflbudre avant qu'ils com- 
inencent à fuppurer ; mais comm^rrîl n'y a 
aucune preuve abfolue qu'il fe foit formé des 
tubercules ou concrétions indolentes , il ne 
^auroit y en avoir que le mercure les ait 
guéries. 

Différentes efpèces de gommes, ainfî que 
des baumes naturels & artificiels , ont été long-^ 
.tems fuppofés contribuer à la confolidatioa' 
des ulcères & des bleflures extérieures ; & en 
conféquence de cette propriété on en a fait la 
bafe d'une grandç quantité d'emplâtres & 
d'onguens. On s'eft enfuite imaginé que ces 
mêmes remèdes adminiftrés intérieurement 
produiroient le même effet fur les ulcères in^ 

Tome IV. N 
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tériefurs ; en conféquence plufieurs de ces gott^ 
mes & de ces bnumes ont été ordonnés fous 
■^iiifiSrentes formes pout la confomption pul- 
monaire. Le raifonncment fur lequel on a 
fondé cette pratique me paroît un peu hazar«, 
dé & n'eft rien moins que concluant. Que eesi 
t>aumes furent Convenables à la guérifbn des 
bleflures , pourvu qu'ils fuffent appliqués di- 
rectement fur la partie léfée , il ne s^enfuit 
pas qu'ils puflent porter leur vertu curative* 
fans qu*elle en fouffrît 9 de Teftomac au pou* 
mon i après avoir efluyé l'opération qu'en* 
traîne la digeftion. La chirurgie plus exade 
ayant démontré que les granulations qui s'éu 
lèvent & fuppléent à la perte de fubftance 
dans les bleflures extérieures , & confolident 
X)U ferment celles de toute efpèce 5 ne proce^ 
dent d'aucune vertu adive des onguens ou 
tîes emplâtres qu'on y applique , mais font uni- 
quement l'ouvrage de la nature & s'opèrent 
beaucoup mieux lorfqu'on fait ufage des fubC 
tances les plus douces ou d'une fimple toile 
feche i & que les gommes échaufentes , les 
ïéfîn^s & les baumes retardent plutôt quelles 
n avancent leur guérifon , l'ufage intérieur 
de pareils remèdes doit être à préfent rejette 
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par )es mêmes principes qui )es avoient fait 
adopter autrefois. 

Aucune efpèce de raifonnement ne fauroit 
cpntrebalancer l'expérience j cependant les mé- 
decins ont tiré des conféquençes tout- à -fait 
oppofées relativement à PefFet des baumes 
naturels & artificiels, en mettant même de 
côté la théorie & le raifonnement & décidant 
d'après leur pratiqxie & Texpérience feules. 
Ceci fuffit pour prouver du moins que leur 
vertu eft très -problématique. Quant à moi 
après plufieurs tentatives & les obfervations 
les plus exades que j'ai été capable de faire , 
je n'ai jamais vu qu'elles aient rendu le moin- 
dre fervice dans aucune confomption procé- 
dant d'un ulcère au poumcfti, & j'ai générale- 
xnent éprouvé que les médeci^ç du jugement 
defquels je fais plus 4e cas que du mien pen- 
foient comme moL 

Il n'eft point extraordinaire de voir une 
guérifon retardée , pour ne rien dire de plus , 
parles moyens qu'on emploie pour l'avancer , 
& les médecins dont la pratiqiifi eft fondée 
fur des raifonnemens théoriques- ne, font pas 
les feuls auxquels ce malheur arrive. C^ux qui 
font profeiEon de n'avoir d'autre guider que 
Texpéïiencc, toutes les fois qu'elle n'eft pas 
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guidée par k bon fens & éclairée par la prBu 
dence , font expofés au même inconvénient z 
un médecin prefcrira pendant vingt ans un 
remède qui dans toutes les occurrences a fait 
quelque mal , cependant jamais aâez pour em^ 
pêcher que là nature ne foulage à la fin le 
patient , & s'il arrive qu'on ofe attaquer la 
vertu , alors celui qui 1^ ordonné alléguera en 
fa faveur fei vingt années d'expérience : oh 
ne doit jamais oublier que toutes les fois 
que la oonftitution animale eft dérangée par 
accident ou par maladie , la nature fait tous 
les efforts pour la rétablir. Elle a heureufe- 
ment plus d'une reifource & différentes ma- 
nières de parvenir à fon but; elle l'atteint 
très-fôuvent beaucoup mieux fans le fecours 
de la médecine. Mais il arrive auflî aflcz firé* 
^quemment qu'elle réuflit en en faifant ufàge : 
le médecin & le patient s'accordent à croire 
' que les'rémedés qui n'ont pas rétardé la gué- 

r 

' rifon l'ont' réellement • opérée; ^ 

Un payfan éprouve un ftiflTon i qui eff fuivi 
de fièvre & accompagné d'une petite toux. 
— -Il fe met au lit, une chaleur & une foîf 
^xceffive lui fuggcrent dô boire; abondamment 
de l'eau telle qu'on l'a puifée à la fouiece ; le 

^ fccond otî le troMîeine jouir uilé fueur copiëuft 
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Jbrt de tous fes pores & met fin à la maladie. 
Les mêmes fyraptômes produits par une cau£c 
{èfnblable , qui auroit été détruite par le même 
Ipéoifique dans un pareil elpace de tems , fe 
manifeftent chez un homme au-deâus du com« 
xauiiy il à recours à Tapoticaire qui lui en- 
yoie fur le champ un opiate peâioral pour 
diffiper la toux j enfuite il lui adminiftre un 
voii^tif pour chaflèr les naufées que Popiate a 
occàfionnées : la chaleur & la fièvre augmen^ 
tent > il appelle le médecin • ceUii^ci ordonne 
qu'on le faigne afin de diminuer Tardeur de 
la fièvre , & il lui fait prendre pour quek 
que autre raifon une médecine : ce qui prévient 
la crife naturelle que la fueiu: auroit amenée r 
le malade étant de plus tourmenté par les^ 
drogues ou les poudres qu'on lui donne tou- 
tes les deux ou trois heures , la nature ne- s'en» 
débaraâe que cinq ou fix jours plus tard qu'ette 
l'auroit fiiit iî on Tavoit abandonnée à elle- 
même : i la fin, & malgré tous fes empêche- 
mens elle opère la guérifon. Alors l'apoticaire 
& le médecin s'applaudiffent des heureux e£. 
fets de leurs remèdes y & reçoivent les remer- 
cimçns du patient qui croit tèiu: avoir une 
grande obligation. 

^ Tout homme doué d'une pénétration («rdi- 

N j ' 
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naire , & qui a la moindre connoiflancc en 
médecine , doit avoir aflez d'expérience pour 
convenir que la defcription que je viens de 
laire n'ell point exagérée j on ne doit cepeti* 
dant pas en conclure que la médecine ne foit 
d'âPcune utilité. D eft plufîeurs maladies danâ 
lefquelles , fans fon fecours , k nature s'affaiC 
feroit* Le devoir du médecin éclairé & expé- 
rimenté eft de les diftinguer des autres , & dé 
hiSex les fripons & les ignorans fe vanter de 
guérifons de maladies auxquelles ils favent ou 
devroient favoir que les remèdes font abfo* 
Jument inutiles. 

Quelques médecins 4^i ont renoncé aui 
autres gommes & aiix réfines , qui leur pa- 
roiflent fans vertu ou nuifibles dans la phtifîe , 
continuent encore à feire u&ge de la myrrhe 
comme d'un remède fiilutaire ; cependant d'a- 
près tout ce qu'an m'a appris , le cas dans 
lequel cette gomme a été cenfée utile «ft la 
phtifîe provenant de foibleflè , à la fuite d'éva- 
cuations exceflîves de différentes efpèces , & 
non du poumon ulcéré. Après avoir claire- 
jnent démontré que la myrrhe eft ialutaire en 
pareil cas , il feroit encore à propos de recher- 
cher fi elle l'eft plus ou moins que le qvin* 

quina. J'ai pluficurs fois &it menâon d« la 
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feîgnée & d'un régime frugal & délayant 
comme du moyen le plixs fur de prévenir & 
de guérir les affeâions du poumon caufées par 
l'inflammation. Dans le cas de bleflures ou 
de meurtriâures extérieures , cette méthode 
&cflite la cure immédiate par la première in« 
tention. C'eft la principale choTe iur laquellt 
on puiâe &ire fond pour la guérifon des pleu^ 
réfies j & c'eft fcuvent par négligence ou' en 
n'ulànt pas aflez libéralement de cette évacua- 
tion que le mal & termine par un ^bcès. 
Che2 les gens difpofés par leur eanforiâatioii 
ou par la nature de leur tempéramment au 
crachement de fang , elle eft propre à empèw 
cher que les vaifleaux enflés ne fe rompent » 
& dans ceux qui ont des tubercules au pou^ 
mon elle cft dç la plus grande utilité pour pré^ 
venir Pinflammation & le changement en vl* 
ceres : cependant après qu'elles font formées , 
je doute beaucoup qu'on parvienne à les gué-*^ 
lir par de fréquentes faignées quoique peu 
copieufes. Cette méthode a fquvent ^té pra- 
tiquée 5 j*imagine que les effets qu*elle a prc^ 
duits jufqu'à préfent ne fauroient encourager 
à la continuer. Que dans toutesi les époqueS' 
de cette maladie les fymptômçs foient tel? 
i^u'ik requièrent cette évacuation, c'eft uaft 
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vérité qu*on ne iàuroit nier î il y a cependant 
une grande différence dans Tapplication de ce 
qu'on regarde comme un palliatif conjedlural 
i& un remède dont on fe promet une parfaite 
guérifon. Dans l'un de ces cas , on n'en fera 
ufàge que lorfque quelque fymptôme particu- 
lier l'exigera 5 dans l'autre, on s'en lervira 
dans de certains intervalles, que les fymptô- 
mes foient ou ne foient pas preflans : il pourra 
contribuer à aifoiblir le patient dont la débi- 
lité n'eft déjà que trop confidérable , lans 
qu'on ait la confolation de lavoir avec certi- 
tude s'il a produit d'autres effets. 

Les véfîcatoires n'affoibliflent point autant, 
ils font d'une utilité reconnue dans les pieu* 
réfîes, peut-être en occafionnant l'inflamma- 
tion, extérieure contribuent-ils à détourner de 
l'intérieur fa di^Ction inflammatoire : peut- 
être. — quelle que foit cependant la manière 
dont ils opèrent , il me femble avoir vu Ibu- 
vent les véfîcatoires & furtout les fêtons pro- 
duire les meilleurs effets , même après que les 
fymptômes indiquoient l'ulcération du pou- 
mon. 

Quant aux nombreufes formes des élec- 
tuaires , des loocs & des opiates compoles 
d'huiles , de gommes & de lyrops , & par 4à 



Lettre LXIIt lor 
fonrtoifie des auteurs de pharmacopées nom- 
més pedoraûx, je fuis invaincu qu'ils ne 
Ikuroient être d'aucune utilité dans cette ma- 
ladie & qu'ils produifent rarement d'autra 
effet que de charger Peftomac & de nuire 
à la digeftion de la bonne nourriture. Bien 
loin de procurer le moindre avantage paflager 
au patient , à peine peut - on fe flatter qu'ils 
adouciront pour un tems la toux : lorfque ce 
fymptôme devient inquiétant , des opiates 
doux & anodins font les meilleurs palliatifs 
auxquels on puifle avoir recours. Quelques 
praticiens en interdifent l'ufage , fuppofànt 
qu'ils empêchent l'expedoration ; ils paroiflent 
feulement produire cet effet en adouciflant 
l'irritation & diminuant la toux : après que 
cet opiate aura cefle d'opérer , l'expedoration 
de la matinée fera aflez abondante pour ré- 
parer celle qui ne fe fera pas faite la nuit. Il 
vaut certainement mieux que la matière s'ac- 
cumule & que le patient la crache toute à la 
fois 5 que fî elle l'empêchoit de dormir & 
qu'il fe fatiguât toute la nuit à touifer & à 
cracher. On doit pourtant ufer avec le plus 
grand ménagement de ces palliatife , & l'on ne 
doit jamais y avoir recours tant qu'il n'a pas 
«Jbfolument perdu le fommeil. On doit com- 
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mencer par de petites dofe^ & ne les pas aug^ 
menter fans une forte nécef&té : adminiftréfli 
de cette otamere , ils ne fauroient &ire do 
mal y & ceux qui rejettent ce genre de reme^ 
des , qui procurent du repos & de la tranqui^ 
lité à répoque la {dus déplorable de cette nia^ 
ladie, devroient nous donner des preuvej^ 
plus convainquîtes que celles qu'ils nous on( 
données jufqu'à préfent , qu'ils font en état do 
procurer à leurs patiens des foylagemens plut 
^caces & plus durables. 

Uefficace reconnue du quinquina dans 
plufieurs maladies , furtout dans les fièvres in- 
termittentes , b ceflation desfymptômes quife 
tnanifeftent régulièrement tous les jours à une 
certaine époque de la confomption pulmonai^ 
re , & qui lui donnent à quelques égards Tapr 
parence d'une intermittence, joints au peu de 
fuccès de tous les autres remèdes , ont fuggéré 
aux niédecins d'eflayer dans cette oçcafion 
cette excellente drogue* D'après ces eflais, on 
convient aflez généralement qu'elle eft falu- 
taire dans la phtifie , procédant de débilité & 
d'autres caufes , à l'exception de celle qi|i 
vient d'ulcercs au poumons dans ce dernier 
cas , quelques médecins reipeâables fuppofent 
qu'il eft toujours nuiûble. Je fuis très^éôdé» 
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jnent de la première opinion , petit - être ne 
me convTent-il gueres de combattre la fécon- 
de : tout ce que je demande c'eft qu'on me 
permette d'obferver que les praticiens les pluç 
femeux penfent que les remèdes les plus ia- 
lutaires adminiftrés , lorfque la maladie eft dans 
la crife la plus Êcheufe , peuvent devenir d'au- 
tant plus nuifibles qu'à peine s'en eft -il 
trouvé aucun qui ait fait le moindre bien. On 
peut à ces diflFérentes époques ordonner l'é- 
Hxir de vitriol. C'eft un remède agréable & 
utile, furtout dans le cas où le patient eft 
cpuifé par des lueurs fréquentes & abon- 
dantes. 

Pour Satisfaire à ce que vous avez exigé de 
moi , j'ai cru devoir vous faire part de ce que 
je penfois à ce &jet & vous dire franchement 
mon fentiment , d'après lequel vous vous ap- 
percevrez aifément qu'outre les objedUons 
dont j'ai déjà parlé contre la perfonne entre 
les mains de laquelle notre ami fe trouve ac- 
tuellement 5 je ne faurois approuver qu'il lui 
ordonne une fî grande quantité de drogues 
ou qu'il Toblige de refter à Londres dans une 
faifon où il trouveroit à la campagne ce qui 
eft préférable à toute elpèce de remède , c'eft- , 
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à^re , Pair, Texerdce, j^ajouterai même Its 
alimens. -• 

Si f avois été infbnné plutôt de la maladie 
de notre ami , je lui aurois confeillé d'allée, 
attendre le printems dans la partie méridio- 
nale de la France i mais dans lafaifon où vous 
recevrez cette lettre , b chaleur modérée & la 
verdure des prairies de notre île rafraîchit 
Jante font préférables aux chaleurs étouËm* 
tes & aux campagnes brûlées du midi D'à- 
près ce que vous m'avez appris de fon état , 
je n'héfite pas un inftant à vous confeiller de 
lui faire quitter toute elpèce de drogue & le 
féjour de la capitale. Puifqu'il s'accommode fi 
bien de l'ufage du cheval , qu'A ait recours à 
cet exercice & le prenne dans un atmolpher» 
exempt de la fumée de la ville & imprégné 
de l'odeur des plantes & des herbes naiflàil- 
tes , odeur qui mérite à plus jufte titre le nom 
de peâorale qu'aucune des réfines échau- 
fentes ou des huiles dégoûtantes pour let 
quelles ce mot a été proftitué. Qu'il emploie 
foh été à prendre les eaux & à fe promener 
à cheval aux environs de BriftoL D lui fera 
facile de fe procurer une maifbn en plein air 
dans la campagne , à quelque diftance de cette 
ville : cet cloignement lui fournira une raifoit 
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de plus de fe lever de meilleure heure & de 
monter tous les matins à cheval. Il eft de h, 
plus grande importance qu'il continue cet 
exercice tous les jours que le tems le lui per- 
mettra : dans le cas même où le ciel feroit un 
/peu nébuleux , il ne doit point s'en efFrayer ; 
on ne court point rifque de s'enrhumer tant 
que dure le mouvement qui aide à la digeC 
tion, précipite la marche du faing du poumon 
à la fiirface du corps , & eft beaucoup plus 
falubre le matin qu'après dîné. 

Quant au régime , il faut qu'il fe conforme 
exademerit à la règle importante qui veut qu'il 
prenne fréquemment de la nourriture en petite 
quantité , & qu'il ne fe levé jamais de table 

• • • ' 

pleinement raflafîé , afin que les organes de 
k di^eftion ne foient point trop fatigués ou 
les vaifleaux furchargés tout-à-coup d'une quan- 
tité trop confidérable de chile , qui ne man- 
que jamais d'oocafîonner une relpiration pé- 
nible & d'augmenter la fièvre & la rougeur 
•du vifî^e , fuites aflez ordinaires de chaque 
repas. 

• Puifque fbri tempéramment ne lui permet 
^s de fiipporter aucune efpèce dé laitage , ce 
genre de" nourriture en général , fi convenak 
i>le à ce genre de maladie , doit-èti?& profçriti^ 
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& il Êiut y fubftituer des foupes aux herbes 
peu graâes , ou des farineux. 

Les acides , fiirtout ceux des végétaux , font 
fiiiguliércrafint agréables & rafraichiffans pour 

y 

ceux qui font tourmentés de chaleur , d'op- 
piTeiBon & de langueur qu'oçcafîonne la phti- 
fie. La quantité de jus de citron que Ton peut 
Supporter fans aucun inconvénieiy: , lorfque le 
tempéranvment s'y eft une fois accoutumé par 
degrés, efi étonnante ; & dans Les cas où il ne 
caufe aucune douleur à Teflomac ou aux en- 
trailles 3 on prétend qu'il eft très-propre à di- 
minuer la force de la fièvre heôique. 

J'ai vu depuis mon dernier voyage deux 
.exemples dans lefquels la guérifon a été beau- 
.coup plus prompte que. je ne Paurois imaginé 
.diaprés les mêmes iymptàmes. Le premier efl 
celui d'une jeune demoifèlle âgée de près do 
dix-fept ans & en apparence d'un excellent 
^tepipéramment. Efaus de mauvais jours du 
-printems elle s'^iyrhuma ; ce rhume ayant été 
jiégUgi au commencement emim peu à peuu 
A la fin les médecins ayant été confultés , leurs 
^onnances. parurent lui avoir fait autant de 
jtnal que fbn: im^prudence. Vers le milieu de 
yétéiktoxac devint continue , fuivie de fièvre 
^le^y^e &4ç i^jg^eur ^ de b^ofus kréguli^s^ 
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éà fiieurs du matin , de maigreur , d'expeélo. 
ration , d'un phlegme purulent , mêlé de ta^ 
ches couleur de iàng , & de tous les indices 
d^un ulcère fuppurant au poumon. Elle fut 
tranfportée dans ce trifte état de la ville à un 
village de Suiâe s^réablement fitué , où pen^ 
dant plufîeurs mois elle vécut au milieu d'une 
vigne , ne fe nourriflant que de raifins & de 
pain. On lui avoit ordonné un régime de lait 
& de végétaux. Son goût h, décida poiu: les 
jraifins^ dont elle continua à &ire la nourri- 
ture , s'appercevant que. par cette diète elte 
devenoit moins languif&nte & moins échau- 
fée , que la toux » la fièvre & tous le's autres 
iymptômes diminuoient graduellement. ÇUe 
patat par le <;hac^cment d'air & ce régime 
feulement arrachée aux horreurs de la mort, 
& revint <:he2 elle très-fetisfidte & avec toute h 
V^eur & l'apparence de la fanté. L'hiver 
fuivant dprès s'être échauffée à danfer chez 
une de &s tirées elle retourna le foir à pied 
au logis par le froid -, la toux , le crachement 
de iàng & les autres fymptômes revinrent 
imunédiatemem , & elle mouaut trois mois 
après. 

Dans l'autre exemple la fièvre étoit moins 
ar^nte > meps il y eut ma» expê&tan/don de 
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matières fréquemment mêlées de faiig & déf 
figues évidents d'un ulcère au poumon. Uhom* 
me chez lequel ces fymptômes fe manifet 
toient avoit eflayé les remèdes pedoraux , les 
pillules , les opiates &c. , dont on fedt ufàge 
en pareil cas avec le fuccès ordinaire. Il em- 
piroit à vue d'ccil ; la fàignée l'avoit autrefois 
foulage , & il ^ avoit renoncé depuis plufieurs 
mois , en fuppolànt qu'elle ne produifoit plus 
aucun effet 5 & il avoit pour cette même rai- 
fon laifle fermer un cautère ,- quoiqu'il conti- 
nuât toujours le régime du lait. Je lui fis le 
récit de l'exemple de la jeune demoifelle que 
vous venez de :lire , dont je n'oubliai aucune 
circonftance. Il prit fur le champ le parti de 
fe borner pour toute nourriture au pain & au 
jaifin : je lui confeillai en même tem$ de faire 
rouvrir fon cautère & de conferver encore 
•quelque tems cet écoulement , ce qu'il ne fit 
pas. Il quitta cependant la ville pour la cam- 
pagne 5 & paffa le matin à cheval tout le tems 
qu'il put fans fe fatiguer. Il ne tarda pas à 
^pouvoir y jrefter plus longtems , & au bout de 
* (trois fenxaines ou d'un moi» la toux étoit fort 
diminuée. Après qu'il eut continué ce régime 
pendant dieux ou trois mois , il ne lui en refloit 
quç pçu & fes crachats n'étojent que des phleg- 

mes 
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jfftes lans mélange de fang ou dé matière. Il y 
a adluellemeftt plus d'une année quHl fe porte 
bien $ & quoiqu^on me marqué que pat oc* 
cafion il mange quelquefois de la viande , jitfi 
qu'à préfent il n'en a reflènti aucune incom- 
modité. Il a pafle là féconde automne comme 
il avoit feit la première dans une maifon de 
campagne entourée de vignes. La plus grande 
partie de là nouriture confîftx)it en raifins 
mûrs & en pain. Avec une pareille diète toute 
eipèce de boiflbn lui étoit aâe2 inutile : la 
feule dont il fit u&ge étoit de l'eau pure , & 
il fe. pourvut d'une provifion confidérable de 
ce fruit pour l'hiver fuivant. 

Qpoique je Jie fois pas dans Pidée que le^ 
lîiifîns aient la moindre vertu fpécilïque pour 
la guériibn de la confomption pulmonaire >' 
ou qu^ils foient l^aucoup préférables à queU 
ques autres demi acides , aux fruits doux éga-» 
lement agréables au goût, pourvu qu'on en 
puifle trouver de tels ^ j'ai jugé néanmoins 
qu'il étoit à propos de détailler les ehdfes dont 
on avoit fait ulàge dans ces deux cas j laiflànc 
à d'autres la faculté de décider quelle partie 
des heureufes conféquences que je viens de 
rapporter doit être attribuée au changement 
d'air , à l'ciercice ou au régime , ils recher-» 

Tome IV. Q 
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cheront dnoore fî le tour Êivorable %w h nm* 
^cUe a prife cb^ oes deux ca^ n'aurok poinl: 
été k réfyHat d'autres particularités que }'ai 
pem-ètf ô fi^anqué d'obfervcr. 

A préCèiijt y mon cher moafieur , j'ai iatisËdt ^ 
yotre 4e]Tmnde , & quoique j'aie tâché d'évi^ 
^ la prolixité ^ & me fois abftenu de termes 
techtûqi^s , je m'apperçois que ma lettre -eft 
l^ucQup plu& longue que je ne m'y attendais* 
Je m'eftiinçrpi$ très-heureux fî j'appr enoîs que 
quQlqiies*qn3 de mes confeils eu&nt été fahi* 
taires à notT'e ami. Si après qu'il aura paflé deux 
W vois mm k Qr^ol la toux continuoit , j'k; 
magine que ce qu'il pourrok fàire^ de mieux 
feyoit #e venir id i par ce moyen iliviteroit k' 
rigîieuf de i'iiiver d'Angleterre. Le voyage 
jp^iW îtfifeçoit du bien, & après Pavoir gnir 
il jouirent; d^s hiGfureu&s influences de V^p 
tempéi)éd^jia£!(V>4^f»;f j&^ il fè nouriroit 8^ 
^ r^^i^r^t avep Içs p\m beaux raifins du 
f^i^de 9C ^ Lorfqu'îl jerok &tigué de PexercicQ 
i^ c!h§y^ 9 il auroit de fréquentes occafion^ 
^e ngyig^er i& de &ire voilç le longdecettt 
(^^maitt^ Ipaye» 
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J.L y a quelques jours que me promenant dans 
les rues avec deux de nos cottïipatriotes' T^^* 
& N*** 5 nous avbnà rencontré des gens por^ 
tant le corps dHin homme dans une bierre oi 
verte, cTautres fuivoient & formoient une e£. 

• * ■ 

pece de proceffiton. Le dêfônt'étôtt un artifen, 
■âottt la veuve s*étbit donné 4yeauébup^ de foin 
pour le parer de li riîànierb 4i |iîus avàntagei»- 
fe pour cette fôîcninké 5 Ibii îfâblllèment &oit 
lentiéremënfc neuf, Ir a^olt ^iiti^ thapeau borde 
lurla tète,'^dèsinanchetté« àf'ft chetxiife, fes 
cheveux étendent* très-bien 'po^'dffe, & iî téîaoit 
^h, main gatùchétifrgrSs-'bmi^ùéti tattdisquè 
isi droite étoit gradeWèfnentfpfecée {ni lé côte. 
Il eft d'ufage à Naples de porter les* moHs à 
î'églife peu après leur décèV^" cdrnpifcttcriicnt 
liabiïlés V & les plus procliiesrf pâi?ètts: manifet 
tent le degré de kur affliéUon pal? la manière 
dfbmptueufe 'Sont ils ornent le cdrps. iGétte pau- 
vre veuve paroiflbit tout-à-fiiit iriconfolable , & 
'avoit paré celui 4u défunt àvctf unè*dépbnft 

O 2, 



peu proportionnée à fes facultés. Lorfqu'un 
mort arrive à Téglife , on lit lé fervice. Cette 
cérémonie finie, il eft reporté au logis, on 
penfe qu'alors les beaux habits lui deviennent 
inutiles > on le dépouille jufqu'à la chemife, & 
on Penterre fans bruit. 
.. ^ Y a-t-il au ^onde rien de plus ridicule, 
^> a dit N*** r qw de parer quelqu'un après fa 
jy- mort à^ fes.plus beaux hajbits ? Rien, are^ 
j, pliqué T^f*5 fi ce n'eflede lui préparer k 
'sy gran4$. fr^is.un habillement fînguEer pour 
^^. cette occaj^on,, comme fî l'on craignoitqu'ipi 
j,3 ne fe çpnçcin^çit pas des vètemens qu'il por- 

À. 

^ toitpepdgf^f jSjL vie , & qu'^on crût qu'il- leur 
^^^référ^rpit HJjiej.loi^e yobe. flottante d'uçi 
•» goûjt extraordinaire & tout garticy lier. ^ 
,T*** a. .lo^igtjcpnf yéçu dans les p^3rs étrangers y 
j&:préferfj aâi]^lj,çmeiit plufieurs modes des 
^;^5 qu'il a vifitésjà cellfes de £i patrie , ce qui 
l'engage fouvent d^ns^des difputes avec fes conv» 
patriotes. ' . - , , , 
• . Hy a4}udfl[iie teiji? qi^e la princie0e de^^ étsinf, 
venue à p^Qh^^y La voil^ qu'elle s?,en va , dit 
:m.?^*^*;> fiwifi, de fes cavaliers, tde. fes coUr 
jpj reurs §c de^utp la pompe d'unç fouveraine , 
jf^ .tai;i4i? qu^ . la; pofîtion de la , femme d'un 
9a . fimple < gjsntil^omme ^^^9^^ 9^ beaucoup 
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Il plus gracieufe que la fienne. Avec tous fes 
,> titres & fbn rang diftingué , elle n*eft que 
53 domeftique de la reine , & eft entièrement 
55 à la merci des caprices d*une autre ; là ma- 
53 jefté pour Tanéantir n'auroit qu*à la regar- 
55 dcr de travers. Ceux qui par eur-mèmes ne 
55 font rien , & qui doivent leur exiftence aux 
55 faveurs de la cour , a répliqué T*** , ne fau^. 
55 roient être blâmés de lui confacrer tout leur 
53 tems. Mais n'avez-vous jamais ouï parler de 
55 quelques perfonnes qui , dans un pays dont 
53 on vante la liberté , Ibnt éblouis du feux 
55 brillant des chaînes de la cour ; de gens que 
55 les richefles , le rang & les dons les plus flafc- 
53 teurs de la fortune' ne fauroient rendre in- 
53 dépendans > dont les âmes paroiâent d'au- 
53 tant^plus abjedles que leur fituation les met. 
55 toit moins dans la néceffité de vivre dans la 
53 fervitude> eux qui flétris par Tâge, &totir- 
,5 mentes par Tenvic , facrifient tous les de- 
33 voirs domeftiques', & errent autour des pa- 
33 lais des rois , comme Ton prétend que leç 
33 revenans fréquentent les demeures qui leur 
55 étoicnt les phis agréables lorfqu^s étoient 
55 vivans , & jouiflbient de toutes leurs fecid- 
55 tés. Fort bien , fort bien , ar repKqïié N**'^ 
n H cft-inutile d'en parler d'avantage j puifqu^p 
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„ nous cotivenqns qup de toutes les Vieilles 
„ tapifferies des cour», ces figures grotefques, 
yy fans avoir l'aflurance de ceux qu'ils fer- 
P9 vent^ continuent jufqu'au dernier moment 
^ à promener leur &ce antique à tous les bals 
99 d'apparat , & dans les aflemblées qui ne de- 
» vroieirt être compofées que de jeunes & 
91 belles perfonnes , où ces courtifans furannés 
„ ne iauroient être que ridicules. „ Dans ce 
moment la reine a pafle dans fon caroffe avec 
fes enfens", & N*** a fait quelques remarques 
& des comparaifons dans fon flyle ordinaire , 
auxquelles T*** a répondu, ^ En ceci je re- 
9, connois le bonheur de la grande Bretagne. 
Je ne prétends point &ire d^ comparaifons -, 
la princefle que ^ows venez de nommer 
eft à Tabri de toute critique , & bien fupé* 
rieure aux louantes que je pourois lui don- 
y, ner. Je dotisœpendant obferver qu'il me pa- 
3, roit étrange que vdus qui affeâiez de mé- 
5, prifer tous les autres pays , & paroiflez croi- 
5, re que tout ce qu'il y a de plus eftimable 
5, au monde eft toujows une produdion 
55 de l'Angleterre , tiriez la preuve la plus 
3, complette & là plus propre à appuyer votre 
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T*** s'appcrcevant de l'avantage qu'il avqLt; 
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obtenu fiir fou and^nifte a comiiiiié de cri- 
tiquer vigoureuTement ce qu'il traitoît de paxda- 
Uté abfurde des Anglois en faveur de leur 
ifle , & à obfervé qif il feroit heureux que les 
autres nations d'Europe confenti0ent à recotv- 
ndiore en eux une petite partie des bonnes qua* 
Utés qu'ils s'attribuoient eux-mêmes avec tant 
de profufîon. Il s'eft furieufement déchaîné 
contre la populace, dans laqueUe Û s'eft ob(H^ 
né à ne reconnoitre aucune bonne qualk&, 
quoique d'autres s'accordent à lui: en trouva 
d'eflentielles i il a affuré qu'eue étoît iiifolent» 
Se groffiere àax^ fes manières , ( il s'en eft rap^ 
porté à ce fujet au témoignage de fes voifins , ) 
naturdlcment cruelle ( pour le prouver il a cité 
quelques-uns de fes amufemens &voris ) > & 
qu^elle avoit des préjugés abfufdes $ ce qu^ 
feifcÂt aife2 connottre la haine & te iliépti^ 
qu'elle portoit aux âirangers , defquels , noua 
a-t-ildit, elle étoit à fontour Cordl^ement àé^ 
teftée. „ Comment cell pourroit-il être autre- 
9, ment y a-t-il ajouté , v£^ l'inclértrënce & ïa 
9) rigueur du dHtmt 4u'elle habite T ,, alors i^ 
a &it réloge de la fertilité de l'Italie , & de k 
férénité de fon ciel , auquel il attribuoît en par- 
tie le géaie & la douceur du caraâere de fes 
bahitàns. 39 B it^^pas douteiix , a-t^il continué a 
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5, que des caufes morales pourroient produire 
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le même effet, car on fe donne ici plus de 
peine qu'en Angleterre , pour entretenir & 
.cultiver les bonnes & paifibjes dilpofitions 
du commun peuple. On Taccoutume de bon*, 
ne heure à s'acquitter plus régulièrement des 
devoirs que la religion impofe ; il a des occa^ 
fions fréquentes d'entendre dans les é^ifes 
la plus excellente mufîque , il apprend l'hit 
„ toire par les orateurs des rues , qui lui font 
„ auffi eonnbitre les beautés & les endroitis 
„ les plus remarquables de fes meilleurs poètes. 
5, Toutes ces chofes réunies doivent néceflai-* 
„ rement lui ouvrir l'efprit & en faire le 
5, peuple le plus homiète , le plus humain & 
^, le plus fpirituel du monde entier. „ N*** a 
branlé la tète , comme s'il ajoutoit peu de foi 
à ce railbnnement. Pour moi je me fuis tû, 
fouhaitant que 1*^ difpute fe foutint fur le même 
ton fans que j'euffe befoin de m'en mêler. 
^ Ayant continué de nous promener hors de 
la ville , nous ^vons vu une foule de peuple , 
regardant d'un mur qui formoit un des côtés 
4'unç place deftinée à tourmenter des bêtes à 
ponies , contre lefquelles on lâche plufieurs dch 
gpes. On imagine que rien n'eft plus propre à 
f^Mriç Içw chair tçndre^agré^bJç wgoûti & 
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cette raifbn paroit fuffifante pour faire fouffrir 

un grand nombre de bœufe , de taureaux & de 

vaches , avant qu'on les tue pour les vendre ; 

tous les fpedlateurs paroiflbient enchantés de ce 

pafle-tems. 

Je vous prie , a dit M. N*** s'adreflant k 
T*** , ce paflc-tems vous paroît-il humain , 
& le plaifir que ces gens fi rafinés femblcnt 
prendre à ce Ipedacle feroit - il une fuite 
de la douceur du climat , des peines qu'on 
s'eft donné pour inculquer au peuple les véri- 
tés du chriftianifme , des lumières qu'il a 
aquifes par la cprinoiflance de l'hiftoire & 
des beautés de la poëfie , ou par l'heureufè 

5, influence de h mufique fur fon caradere ? ,^; 

alors fe tournant de mon côté il m'a dit : 
non contens de cafler la tête à ces pauvres 
aniniaux , ces cruels épicuriens leur font 
éprouver auparavant des heures de tour- 

5, mens , uniquement pour fàtisfaire au capri- 

5, ce d'un goût fantafque. „ 

„ De tous les individus , a répliqué T'^** 

après s'être un peu remis de la confufîon que 

les queftions de N*'^* luiavoient occafîonnée , 
ceux qui fe chargent du foin de faire l'apo- 
logie de la nation Angloife devroient fur- 

«9 tout éviter de parler de cette efpece d'épis 
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3, curifme relatif à la table» de peor qu'ofi^ 
ne leur dte les cochons de lait qu'on £ùt es« 
pirer fous les verges , leur masûere d'en ûC^r 
foler la peau , de préparer k poiâbn & d'au*: 
très rafinemens particuliers à ce peuple àùux 
& humain, j, 
N**"^ fe préparoit à lui répondre lorsqu'un, 
gros taureau , rendu &rieux par les pierres ^e . 
la populace lui lançoit^ s'eft fubitemetit préci- . 
pité vers la porte au momeitt %ue ceox qui la 
gardoientPont ouverte y ce qui les ajettét dans 
une telle confufion qu'ils n^ont pas eu le tems , 
de la fermer avant que cet animal ait eu celui 
de fe précipiter fur la foule. Il eft sdors devenu 
un objet de terreur pour ceux auxquels il en 
étoit auparavant un d'amuf^aent. Les chefo. 
d'oeuvres de la création qui fe croient les plus 
excdlentes des créatures , & qui conteinplent . 
les autres animaux comme fermés umquemônc ^ 
pour leur plaifîr , pour les vêtir & les neurir ^ . 
ont fuï devant un quadrupède j ils fe feroient; . 
volontiers mis i genoux devaiat lui , & l'aiK 
roient adoré comme autrefois les Egyptiens fe 
profternoient devant lei» Dieu Apis, &'ik. 
avoient pu fe flatter par ces foumiiEonsd'appai- 
fer la jufte eoiere de. ce furieux animal i à k 
fin ils ont trouvé leur &hit i mm datiç leur 
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propre ^ courage ou dans leur adrefle , mai^ 
dans l'agilité & la force d'autres animaux li« 
gués avec eux contre le taureau. Il a été entou- 
ré & aâailli par les chiens, ^ en a étendu quel- 
ques-uns roide morts fur la place , balotté & 
bleâe un très-grand nombre , mais s'apperce- 
yant de la diminution de fes forces , & quQ 
le nombre de fes ahtagoniftes augmentoit à 
chaque inftant , il «'efl; précipité dans la mer, 
& s'y eft vu pendant un tems à l'abri de Içur 
foreur; cependant excités à le fiiivre, ik l'ont 
à la fin forcé d'abandonner Ce dernier afîle s 
le pauvre animal déchiré , fangbât & épuifé , a 
été contraint de regagner la terre , trois ou 
quatre dogues des plus animés s'âx>ient atta# 
chés à différentes parties de & tèt^e & de fon 
cou » auxqudfes il reftoient fufp^dus. Après 
avoir été lâché, il a levé lés yeux & lancé 
un regard d'indignation fur la populace , corn* 
me pour lui reprocher l'ingratitude dont elle 
pay oit fes travaux &lesfervices cffentiels que 
les animaux de fon efpece rendoient au genrç 
humain. Je vous jure que j'ai fentice reproche. 
Nous n'avons pu foutenîr plus longtems cette 
vue, & nous nous fommes retirés confos, 
peu jaloux de l'honneur que nous avions d'ap- 
partenir de û {irès à ces chefs-d'oeuvres de la 
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création , qui venoient d'abufer fi cruellement 
en notre préfence de leur prérogative. 

Nous avons marché aflez longtems dans un 
profond fîlence , à la fin N*** a pris la parole 5' 
Eh bien , a-t-il dit , ces aimables créatures 
que nous venons dé quitter font donc 
ce qu'on-nomme des êtres humains 5 ils font 
encore plus , car ce foat des Napolitains , 
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5, des êtres fenfibles aux accords des fons har- 
3, monieux, d'où je conclus (Shakelpearai 

t) 



dira ce qu'il voudra ) que pareils individus 
font auflî fufoepdbles de perfidie , de tronv- 

35 perie & de larcin , que ceux qui n?ont jamais 
oui de plus douce^mélodie que celle des. cou» 
perets des bouchers. 

Cette paflîon effrénée pour des amufe- 
mens barbares , ai-je dit , ne fkuroit être re- 
prochée exclufivement aux Napolitains i 
aux Ânglois , ou à aucune autre nations 
Je crains bien qu'elle ne foit celle du 
genre humain , quel qu^ien foit le motif i il 
eft certain qu'une portion confidérable des 

,v individus de tous ks pays ont marqué un 

5, goût décidé pour des Ipedtacles qui peuvent 

3, être rangés dans cette clafle, 

Il faut cependant feire attention , a dît 
X^^* que les drôles avec leurs chiens , qui 
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&5^ ont tourmenté le taureau font des bouchers , 
Si par conféquent de la lié du peuple ; tandis 
que dans le nombre de ceux qui font mettre 
le poiflbn tout vivant fur le feu , & fouetter 
5, les cochons de lait jufqu'à la. mort , ainiî 
^ que d^s celui des fpedateurs qui fréquen- 
„ tcrient ci-devant Tamphithéâtre de Brough- 
«ton, & aflîftent encore aux combats des 
» coqs , il fe trouve des Anglois de la première 
99 condition. 

. 5, Je vous prie , a répondu N*** s'adreflarit 
» à moi , n'avez-^vous jamais vu une cocagne ?, 

. J'ai avoué que non. 

99 Eh bien , art-il pourfuivi , permettez-^moi de. 
^' vcHis; en donner une idée^ Ceft une fcte. 
0^.. napolitaine % très-goûtée par les feigneurs les 
yi. plus diftingués de ce pays policé , où les va^ 
^ gsdbonds des tues fpnt inftruits de Phiftoire, 
,;, & où l'efprit humain eft rafiité par la pocfîe , 
^ adouci p^ la mùfîque , &. annobli par la re-. 
99 ligioUe XIrie cocagne, daignez m'étouteravec 
n' attentioti ^ ---* une coc^ne eft un régal qu'on. 
^ donne m pduple quatre dimanches de fuite. 
3c: dans le carnaval. On élevé vis-à-vis du pa- 
» lais une forte d'amphithéâtre en bois , on le 
,i> couvre de branches d'arbres $ d'arbuftes &^ 
:i, de différentes plates réeUe» & artificielles ,;, 
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^ ce qui lui donne Papparence d'une montai 
5, gne coTiverte de verdure. Sur cette émi* 
,) nence on voit de petits édifices ornés de 
colonnes compofées de pains & de morceaux 
de viande , de poi£)ns fecs , vernis & CUr 
rieufement arrangés en forme de chapiteaux«r 
Parmi tes arbres & les arbriâeaux on place 
quelques bceufe, grand nombre de veaux ^ 
de moutons , de cochons & d^agneaux , toufr 
en vie , & attachés à des piquets. H s*y trou* 
ve encore une quantité confîd^rable de coqs 
,$ dinde , d'oyes , de poules ^ de pigeons & 
d'autres volailles vivantes doives par les ailes 
à ^amphithéâtre. Des divinités païennes & 
,^ montrant anffi fortuitement au fommet de^ 
cette montant , £ms fè prepofèr comme* 
T) vous attez Tencendff^ de la protégeir. Les g^«f 
^ desibnt rangés fur tf ois^ de hafUteur perut* 
^ éGart€H?k populace. La &nf»tk4:dyale&tous- 
,, les' oourii£ms occupent tes fenêtres & les- 
,ç baftcoms du palais, pour joi^ de ce magni^ 
^ &Q^e fpeâacle^ Dès q[Ue (à majefté &it voU 
95 tiger fon mouchoir , les gaifdei s'ouv^nt à 
^ di^e & à gauche , la populace accourt de 
5, tous côtés , & te fète commence. Il vous e(t 
^ sà£ê de vous repréfenter le délicieux taWeai* 
m qu^4»£<9 4 là vue plufieiirs mffîers de lazav 
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il ronis Carnés , à demi huds , fe précipitant 
^, pour détruire PécMoe des pains, des poi& 
), {bns |c des morceaux de viande cuites 
„ renverfer en l^honneur du chriftianifine les 
j, divinités païennes 5 cracher la volaille des 
„ l^andies auxquelles elle étoit clouée ; Se 
„ dans la chaljeur des combats qu'ils livrent 
t, pour s^al&rer dé leur proie , mettant fou- 
„ vent ces malheureux animaux en pièces» 
9, fini^^t quelquefois par fe poignarder les 
„ uns les autres. 

„ Si vous vouliez être de bonne foi , dit MJ 
i, f ***^ii rintorrompant , vous ajouteriez que 
,5 qiuoiqil^ils fofient attaefcéis ci-devant çn vie 
^, jauac pofïeaux, cependant dans ces derniers 
^ tems lés bètés ^e la plus grotfe eipece font 
«5 tuées auparavant , mais s'il vous plait mon 
„ beau monfieur , a dit N*** , voudriez-vous 
55 avoir la complaifance de m^apprendre quel 
„ cnme leç pauvres a^efûK &ia volaille ont 
„ commis pour être mis en pièces ? cette preu- 
5, ve dllwmanité , a-t-il ajouté , me rappelle une 
5, invention à-peu-près femblable d'un peï^ 
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fonnage très-ingénieux, qui proppfoit und 
noùveBe méthode de ramoner les cheminées, 
qu-*il prétendoit être plus fiire & plus expé^ 
diûvti^ a s'ûgifibit de placer une groflfe oye 
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.^5 au femmet ; & au moyen d'une corde attachée 
jf au pied de Tanimal , de le tirer doucement le 
^, long du canal 5, ce fubtil faifeur de projets at 
,, furoit que Toye ayant beaucoup d'averfîon 
5, pour un pareil exercice , & refufànt de s'y 
5, prêter > fe débattroit dé toutes fes forces , & 
^5 que pendant cette réfiftance elle irémueroit 
^, fes ailes avec tant de force & de véhémence 
5, qu'elle ne Jauroit manquer d'en détacher 
.,, toute la fuie» Bon Dieu, monfieur, s'écria 
une dame qui fe trouva préfente ^ lorfqu'il fut 
quefHon de cette nouvelle invention : „ voilà 
^, une découverte bien cruelle pour cette çdXh 
^i vre oye. Comment madame , répliqua cet 
^ honnête homme , fi ma n^éthpde vous pa^ 
^5 roit trop harbare poiur cet anjlrml 3 il n'y 
^, a qu'à lui fubftkuer une paire de canards. „ 



-é 4 «^ ■ 


.' .V . ' . "• ' • •■ 


* 


1 1 - - . 

f f ' 


LETTRE LXV. 


i 









t 



E premier dimanche de Mai , 4ious avons 
eu ocçafion de voir le fameux miracle napoli^ 
tain de la liqué&dion du fang de làint Jan- 
vier 5 vous ^vez que ce faint eft le patron de 

Naplesj 
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vNapleâ ; cette feule drcoiiffcince forme une for- 
te préfomption en fa feveur , & prouve qu'il 
doit être un faiilt du premier ordre & doué 
d'un grand pouvoir; car on ne làuroit îmagi* 
. ner que le foin d'une ville telle que Nàples > 
meriacée à chaque iï^nt d'une promette def^ 
trudîon par le Véfuve fut confiée à un bien- 
heureuse d'un ordre inférieur. B eft certain 
qu'en quelques occafions on a ev Heu de ro* 
. ilouter que , lî^gré le crédit & la puiflance 
de ce &]|ieux. proteâeur^ le dérpon du Véfuve 
: ne l'emportât fur lui^ cependant comme £dnt 
. Ja^nvier a fu les protéger jufqu'ici , & qu'on 
fupVofe qu'une longue pratique lui a &it &ire 
. des progrès dans K:et art , les Napolitains pen-» 
: fent qu'il eft plus prudent d^ s^en tenir à celdU 
. ci que d'avoir recours à un autre , qui quoi^ 
. qu'il put être d'un plus haut rang & plus ancien 
ne làuroit avoir autant d^expérienee. 

Saisit Janvier fouffiit le martyre vers la fin 

du troifieme fiecle» Après qu'il eut été déca- 

. capité une pieufe jîame de cette ville recueillit 

environ jule onx:e de fon fang que l'on a foi-^ 

. gneufement confervé depuis dans une bouteille 

fans qu'il ait perdu un feul grain de fon poids^ 

Ceci^ s^ étoit Ëticile de le prouver, pouroic 

. être regardé [comme un glus ^^rand miracle 
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que la circonftance dont les Napolitains font tââ£ 
de bruit j favoir , que le fang qui s'eft congdé 
& a acquis une forme folide par le laps de 
tcms n'eft pas plutôt placé près de la tète du 
iàint que pour lui témoigner fa vénération 
il fe liquéfie. Cette expérience fe répète à trois 
différentes époques dans le courant de Tannée. 
Les Napolitains regardent ce miracle comme 

Un des plus grands qui fe fefle. 

De nos jours on hë cherche plus dans au^ 
cune reKgion connue à en prouver la divinité 
ipar de nouveaux miracles > & Ton s'en remet 
à fa propre évidence & à ceux opérés ancien- 
tiementj par conféquent ce prodige de fainC 
Janvier eft probablement d'autant plus adnri-» 
table que du grand nombre de ceux qu'oit 

' Jprétend avoir été opérés il eft Tunique , fi Tort 
en excepte cdui de la tranfubftantiation , dont 
on faffe lencore ufege pour établir la vérité du 
Cathohcifmé. Ce dernier eft fans contredit le 
phis confidérable des deux s car transformer 

. une oublie en chair & en fang eft plus dif* 
ficile q^ue de^ liquéfier telte efpèce de fubftance 
que ce foit. Je m'étois pourtant une fois ima- 
giné que la Kquéfaétion avoit cet avantage f 
que le changement étoit plus fenfîWe & plus 

^perceptible, tj'ar été détrompé- depuis par «tt 
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Kpnime démérite^ ci ^devant Jéfuite» Ç^tsl« 
qu^un (car je ne &is jamais d'objeâionen m^ 
tiere de foi) ayant obfervé qu'il étoit dom-« 
in^ge que le changement cqnûdérable opéré 
iur Ppublie dans la tranfubftantiation ne %t 
pas vifible , la perfonne que je yiens de titer 
prononça que cette eirdonftance même ren-^ 
doit le miracle {dus frappant. 55 Car, jévouil 
y^ prie, Monfîeur $ a^t^il dit à celui qui lui 
>i propofoit cet argument , fuppofons que je 
â, transformafle fur le chaipp cette poule d*in« 
5> de (il montroit un animal de cette efpèce 
9> qui rodoit par hazard autour de nous ) 
^ en femme 9 cela ne vous par<^roit«il pas 
>> fort eKtraordinM^^ ^ Certainenient , a replia 
t) qiié Vautre. EU bien 5 Monfieur , fi aprè9 
^ que ce changeaient fe feroit ejSed^ué, ^ 
f) que devenue femme à tous égards elle coa-* 
^ feryàt encore la forme & l'appatreitce (l'und 
53 poule dHnde , vous ne lauriçz nier que 
>) cette niétamorphofe ne î^t encore plusi ex^ 
^% traordinaire. De la mènie manière , pour# 
^> fuivit-^il, dans la célébration de la meife.^ 
to le changement; de l'oublie qui devient lo 
to corps & le fang de Jéfus-Chrift elt un 
9) grand mirade qu^on ne ^tç>\t aflez admi« 
n rer \ xom »pi:ès que cette trans&rmattoit 
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iy furprenailte a eiî lieu ^ que le corps vérf- 
55 table de Chrift, aux yeux mêmes des Ipec- 
55 tateurs les-plus clairvoyans , retiemie en- 
55 core fe forme primitive , c'eft ce qui me pa- 
55 roit beaucoup plus étonnant & plus mer- 
iy veilleux. 5> 

Quelle que foit la fupériorité du miracle 
de la tranfubftantiation fur celui de faint Jan- 
vier , dans rdprit des catholiques Romains 
>n général , les Napolitains pfenfent que le 
-dernier eft fufïîfant pour convertir les infidè- 
les & fermer la bouche aux incrédules. Un 
s:élé catholique de ce pays s'écrie dans ia lan- 
gue, j, O mémoire illuftre ! ô vérité incon*. 
teflablè ! que les hérétiques viemient, qu'ils 
s'approchent & foicnt confondus , qu'ils 
i»5 ouvrent lés yeux à la vérité catholique & 
51, évaijgélique : ce fang de fàint Janvier fuifid- 
=,5 roit feul pour tendre témoignage à la foL 
^ Eft -il poiïîble qu'à la vue d'un fi fameux 
^5 miracle tout le paganifme ne fe c^mvertiffc 
^5 & que les infidèles héfîtent de reconnôîtrc 
^5 la vérité & la catholicité de Péglife romai* 
'^5 ne ? 55 Quoique moins etôlhoufîafmé de ce 
miracle que cet auteur y cependant je penfe 
que les proteftans , quelque ccmvaincus qu'ils 
jpuijïent être, de la firaud^ , n'ont nul droit à» 



3> 
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h traiter de tromperie groilîere faiiç expliquer 
préalablement en quoi elleçonfifte : c'eftpour^ 
tant une liberté quç plufieurs voyageurs, céle^ 
bres fe font donnée. D'autres ont affirmé que 
la fubftance qui eft dans la bouteille » que Votif 
donne pour le fang dx^ faint , eft quelque 
cbofe de folide que Iç moindre degré de cha- 
leur eft en état de fondre. JLorfqu'on le fort, 
de la chapelle qui eit ^oide , ajoutent ces me|l. 
fieurs, elle eftdws fon état ordinaire de fo-, 
Udité 5 mais lorfqu'elle eft portée devant le; 
Çadnt par le prêtre & &otée entre fes maiils^ 
chaudes , & qu'il a fouflé deflu^ pen4ant quel^ 
que tems , elle fe fond ^ 5ç vc^ qn qyoi confifte^ 
le myftere. Qupiqu^incapable d'expliquer de 
quelle caufe procède cette llqjuéiadtû;)^, je fuisi 
convaincu qu^elle dififere de cet cxpofç y car je 
fais des gens 1/es plus dignes dç foi y qui ont; 
çu ocçafion dç s'inftruire & ne croient pas plus 
aux miracles que vous, que cette njaiOTe çon*t 
gelée s'eft quelquefois par un Çerps froid trou-« 
vée liquide , avant d'avoir été maniée par Iq 
prêtre au ppfçeprçç (Je la tête du faint, & 
qu'elle eft ç|i d'autres occasions quoique rapr 
prochée de ce{te tête reftée folide j, n^algré touf 
les efforts du prêtre pour la feire fondre. Lort 
Recela arrive, lesbigotç Ôf les fuperftitieyx^ 

Pi 
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qui font, fuivantun calcul modéré, quatre vingt-» 
dix-neuf fur cent des habitans de cette ville , 
font dans la plus grande conftemation & fou- 
vent réduits pat leurs terreiu^ à une fituation 
trèsi-périlleufe pour leurs conduâeurs civils & 
religieux. Il eft vrai que cela n'arrive que ra- 
rement i car en général la fùbftance de la fiole , 
quelle qu*elle puifle être , eft fous une forme 
foKde dans la chapelle , & devient liquide lort 
qu'on Papporte aujirès du faînt j cependant 
comme cela n'arrive pas toujours , on a des 
raifons de douter que quel qu'ait été le tems 
où ce miracle , donnez hii le nom que vous vou-« 
drez , fiit opéré pour h première fois , la eaufe 
qui produifit cet cfïct s'eft perdue de quelque 
manières & les prêtres eux-mêmes n'en font 
plus fî bien înftruits , ou il faut qu'ils ne 
foiént pkis auflî habiles qu^ils l'étoient aupa-. 
lavant à préparer la fubftancc qui repréfente 
le fang du faint , au point qu'elle demeure 
folide quand cela convient & fe liquéfie au mo^ 
inent où il le faut, 

La tète $c le f^ng du faint font renfermé» 
dans une e^cç d'aritioite , avec des portes 
brifées d'argent , dans la chapelle de làint Jan-i 
vier dépendante de la cathédrale. La tète e& 
fc(Stivç ^'çft vri[iifepfibjable3p[tent pas auflî frajcht 
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& aûfE bien confervée que le feng , & ç'eft la 
raifon pour laquelle on ne. l^expole point aux 
yeux du public, & qu'elle «ft placée dans un 
p'and bufte . d'argent doré & enrichi de pier^ 
rcs précieaifes d'une grande vs^eur ; ce bufte 
étant tout ce que le peuple voit , c'eft d'après, 
lui qu'il fe fomed'idée des tmts ^ de la figurf ^ 
du faint.' . 

Le &iig-e£b gardé dans vm petite dépenfe 
réparée. .^ .. / 

Vers liridi éie bi2fte<|ui contient Ip. vérita»v 
ble tète fut ^^poorté avec beai^up de folei^^. 
nité 9 & plinsé £b^9 Une efp4oe 4e^portiq;ue oiw 
lœrt de tawS cJôtéfi , afin qiHS i^s. diffçrcntet^ 
jconfmmes^ui TÎnt^iit en prooeflipn^ pu£fentt 
le travérfèr & ^ue }e peupl^/efit b çonfoW 
tion de colttëtUidet le n^ir^d^.^ }^ proceffion^ 
de ce j6ur de i^e furent ippès-ïïoni^reufes.t- 
toutes les rués de Na^l^ c|0i<^nç occupées par, 
ies« ecdéfiaftiqu©é"de tout raiig jwlrés de leursi. 
pbis riches vètèmenf; Les xximW^ de tcms le$ 
<K)ïivehs if oient xah^ fous le^ banni^es réf. 
peâives dé leur ordre. Une fuperbe ^roixprç^ 
i?édoit chaque proccflîon j &.kî9 ftatues d'ar^. 
gent maffif des faims,. principalement des pa» 
frijns des monaftcres , fuiVoientik ^pi^t D* 
Ififtrçhor^ de jpçtternwniçre. 4o 4h^, wx )^^ 

?4 
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qu'au pavillon fèùs lequel là tète du iaînt étoîtS 
placée; & ayant rendu leurs hommages à ce- 
grand protedeur de la ville, -ik s'en retour- 
nèrent par une autre route en confervant leurs 
rangs. Ma» comitié il y a à Na^es une grande 
quantité de eouvents & dans chacun un grand > 
jiombre ât mdinëfe, quoique - les prôceffions* 
cuflent commencé peu après midi , la fbirée> 
itoit déjà bien avancée avant que -la dernière 
eût pafTé. La plus confidérable fe mit en m^r< 
che après que le^àufâ^ésfbrent* rentrées. Elle 
4toit compoïee '-tPuri gtmà nwnbre^îdec mem^' 
fcrcs duclcrge*-&3^Une foule' immenfç de gens. 
àe toutes doridïtîc^fti, précéda de Parchevèqne 
éc ÎNfaples,qûî portât làHôïô' oàétoit renfèr^ 
mé le fartg du îaiht..Nôiis ivoni» leX)** d'H*'^*- 
éc moi accàmpagné le chevalier JHL*'^?^ dans une. 
ifiàifbn iituêéTisià.viS' du portique, fous lc*i 
quel la tèit' fàbrée étroit éxjioféc , nous y 
dXOTri titoiôvé une très - grande ^émUée de; 
nbbleffè hapoUtaiiifc i^om^voit mis fur leii 
épaules du nbuïlè tine niagnifique robe . de veH> 
lours richement: brodée , il avoitifur k tête 
une mitre garnie de diamans & d'wtres piér^. 
rcs préeièufes ; ^ Tiarchqvêque d'un pas gr^ve; 
dt d'un rè^aird modcfte ' 5ç refpeaueux s'eft ?|)k 

froàïé^-pré^tmt'U feinte fiole q^i îehfcr* 
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ttioît le prédeux fang. Il a adrelTé les prières 
les plus humbles & les plus ferventes au faint 
pour le fupplier de daigner manifefter fon af- 
fedion pour fes fidèles adorateurs les Napoli-, 
tains par le^figneiordinaire , qui eft 4'Qrdonner> 
que cette mafle.de faug façré reprenne ft forme 
naturelle & primitive. La multitude qui l'en^ 
vitaxuioit y: a joint les fiemies, fiirtout les, 
femmes qui étoienti en bien plus grand nombre> 
que les hommes. Ma curiofîté m'a porté à. 
quitter le balcon & à mç mèbr parmi la foule ; 
après avoir poUffé & Tavoir été à mon tour»-^ 
je fuis enfin parvenu auprès du biïfte du faint. 
Vingt minutes s-étoieiit écoulées depuis qu^r 
l'archevêque avoit Commence à prier avec la, 
plus grande fervetir , il a tourné la. fiole de 
côté & d'^txé à j]iufieurs ireprifés iàns quç 
cela produifît WQUft; eflfet.: jJJn v.Vi^ux moîiie; 
étoit auprès:. de ;çç préial: & fq doniioît beau-i 
coup de peiiî0 poî^d'inltruire commeil falloit; 
h. marier , i'écbwfer Si h ftotter, 5, il la pre*. 
rtoit fouvent.d^^is M mainsij fes manoeuvres 
tf'ont p;^ mie}j3f : rpi^ 5 alqrs le peuple eft. 
devenu actçfeaj^meiit turbuleiM:5 le^ femmes 
s'étoient enjfouées à force de prier ,- le moine, 
çoaitinudit f^s opérations avec un redoublement 
de ^ele, &lg préfeç iwxt h grçflfes gpujes d'w^ 
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goidê. Quelle que fut la manière dont tes àu« 
ttes envifâgeaffiint ce miracle manqué 5 c'étoit 
pour lili une afidre très-ftrieufe , parce que le 
cotnmun peuple cénlîdere un pareil événement ' 
<k)mme une preuve du mécontetlteinent dui 
ftint > & un prôiieAic cèmân de quelque calaa - 
mité prëcliaitie. C'étdt la première cccdfîôsi^ 
4u'il e6t d'officier depuis foh élé^atioii à la^ 
dignité art^hiépifîidfâlèv H â«it impûffibte de 
prévoir quelle chimeSf^ pouvdietttret dans I^ 
tètes d'une populacê fiiperi^tftsl^ t ^Ht imagi^' 
^oit pôut-ètre ou fes ènvkuj^ lui infinnoiemr 
que ce miracle m t^anquoie 1^ ^tfèè quô &lnt^ 
Janvier défapprbuvoit le bh^3é qu^^i ûvtiiY 
£iit de la perfonne entre tes ifiiin^ de laquelle^ 
il auroit da s^opéret. Je a'al Jaïttâfe VU de rtàfc: 
ques plus frappante» de châgrfft & dlftquié- 
tude que ceUes ^ui.paroiHbîem iUr b viftgô* 
de ce révà-^d pèrfônUâgej Stlô^ aUir^éHt (kùl 
tèsfuffi pour me^nvàincreq^ibiâ^liqué&dic^ 
ne déjieirtdôit ïJUs^^ntiéipeîft^t àe Jm. ^ Tandifc^ 
4Ue leis ^^(^4tôtot âinfi , tm pMmM^t ^^ 
feit jour à trafvfcrs la foule ^ & a parlé au vieu« 
ifeoine , qui lui à irépoildu d*ttriè Voix àfle* 
haute &^avëé^n toft-&'UtitôgïîiBaee <jui tc^ 
Aoîgrtoit-ibA rtlécôntentettiènt* rt'MotblèU ,^ 
f^ t\k eft dure côtâme une pîerw *> : auiilMa 
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înftant une de mes connoiflances m'a dit à 
Toreifle qu'il feroit prudent de nous retirer , 
parce qu^en pareilles occafions la populace eft 
perfuadée que la préfence des hérétiques empê- 
che que le miracle ne s'opete , & qu'elle étoit 
trcs-fujette à les infulter. J'ai profité faits perte 
de tems de cet avis & ai rejoint la compagnie 
que î'avois quittée. L,e férieux s'étoit emparé de 
tous ceux qui la compofoient, ils fe parloicnt 
à l'oreille '& paroiflToient accablés de douleur. 
Une jeune dame de la plus grande beauté pléU- 
roit & feiglottoit comme fî elle avoit tout 
perdu. La pafïîon de la canaille a pris "un cours 
tout diiFérent; au heu d'être affligée, elle a 
paru enragée & furieufè de l'opiniâtreté du 
fahit : elle lui a reproché le zèle & la ferveUr 
que tous les habitans de Naples avoient pour 
fon culte , les honneurs qu'ils lur aVoient côn- 
férés ; qu*il y étoit plus refpecîté que dans au- 
dun autre pays du monde : quelques-uns 
mêmes ont été fî indignés de fori opiniâtreté 
qu'ils n'ont pas craint de le traitét de vieux 

coquin , ingrat à face ridée. 

' Il commenqoit déjà à faire ntiit — & au 
moment où l'on s'y attendôit le moins on a 
fait le fîgne que le miracle s'étoit opéré. — La 
populace a rempU l'air de joie } la mufîque s'eft 
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hit entendre , on a chanté le Te^Dewu , ot^ a- 
dépêché des couricrs à la famille royale qui f e 
trouvoit à Portici, pour lui porter cette heu-, 
reufe nouvelles la jeune dame a féché fej 
pleurs , les vifages de la compagnie fe font 
éclaircis en un iuftant , & l'on s'cft mis à jouer 
q.ux cartes làns redouter les éruptions, Içs 
tremblemens de terre ou la pcftç. . , 

J'ai remarqué , pendant que Ton étoit en 
fulpens fur le fiiccès du miracle , que queU 
ques-uns imputoient ce délai en partie au tems 
qui étoit pluvieux & plus froid qu'il ne l'eft 
d'ordinaire dans cette faifon , & en partie à la. 
mal adrefle de l'archevêque qui. , ne l'ayant 
jamais opéré auparavant , étoit acçufé de ne 
pas manier k .fiole avec la même dextérité & 
la même efficace qqJune perfoni» expérimen-, 
téc. Tandis, qu'ils attribuoient à ces diiEeren- 
tes caufes le retard de ces prodige^ , ils pa^ 
rpiflbient auffi^ inquiets que le refte de la com- 
pagnie des cpnféquences qui pourroient en ré-.^ 
fulter. Il m'a paru iîngulier, eu réfléchiffant. 
fur leur manière 4^ penfer, que le premier 
fentiment fut parfeitement oppofé au fécond. 
'J'ai Élit part d^ nia, réflexion à uii gentilhomme 
François , qui fetrouve ici avec le jeune comte . 
4e G^^^ qu'il accompagne dans fes voyages. 
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^9 Si le tems ou l'inexpérience de Parchevê- 
5, que , lui ai-je dit , a empêché la fubftance 
j, qui eft dans la fiole de devenir liquide , ce 
5, he fauroit être un indice du mécontente-. 
5, ment du ciel ou du faint ; fi au contraire le 
à, iàng continue à être folide en fa préfence ,' 
5, & que cela procède de la colère du ciel ou 
55 de la fîenne 5 alors le tems quel qu'il puifle 
55 être ou le peu d'expérience du prélat ne 
55 fauroient l'avoir rendu liquide. 55 Monfîeur,. 
m'a-t-il répondu 5 voilà ce qu'on appelle rai- 
55 fonner 5 ce que ces Meflieurs ne font ja* 
,5 mais. 55 

Le piême foir5 une de mes connoiâances 
qui eft auflî catholique Romain, & qui eft 
Tefté auprès de l'archevêque jufqu'à ce que tout 
fut fini 5 m'a afluré que le miracle avoit abfo- 
lument manqué y car le vieux moine5 ne voyant 
aucun fymptôme que le fang fut prêt à fe li- 
quéfier, s'étoit écrié que le miracle étoit con- 
ibmmé 5 fur quoi le fignal avoit été doiuié , le 
peuple avoit pouffé des cris dé joie, l'archevê-' 
que avoit élevé la bouteille 5 la remuant avec 
beaucoup de vîtcffe aux: yeux dés fpedateurs, 
'& petfonne ne s'ëmpi^effant à contredire ce que 
tout le monde fouhaitoit , il avoit eu la fa- 
buhé de couvrir' la flbfe & de la reporter dan^ 
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fa. chapelle avec ce qu'elle coi^tenoit fans que 
la forme fous laquelle elle en étoit fortie eût 
foufFert aucune, altération. Je me garderai bien 
d'affirmer ou de nier la vérité de ce Éiit j tout 
ce que je dirai , c'efl que j'étoia trop éloigné 
pour voir parfaitement ce qui fe paflbit , & qutj 
je n'ai pour autorité que celle de ce particu- 
lier 5 n'ayant point appris que d'autres euflcnt 
obfervé les mêmes chofes. 
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XjE tombeau de Virgile efl fur la montagne 
du Paufîlippe , un peu au-deifus de la grottç 
de ce nom 5 on y monte par un fentier étroit 
quitraverfe un vignobles il efl entouré de feml- 
les de lierre & ombragé de branches d'arbrif. 
féaux & de buiflpns j un vieux laurier lui fert 
de d^s. Je me fuis fouvent promené feul dans 
ce lieu déUcieux. La terre qui contient fes 
cendres nous parpit devoir être ornée d'un 
verd fajis cefle rçnaiflant. On fe rappelle avec 
un nouveau plaifîr les vers de ce poète adny-» 
p)?lç, awwiuek l'efprit joint mille idées intCT 
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'tltêÊmies , en nous retraçant là mémoire ée 
tiotre enfance ou les amufertiens des premières 
années de nos plus anciens amis , dont plu^ 

' lîeurs n*exiftent plus j & ceux qui font encore 

. en vie , &paur lefquels nous confervons de Pat 
fedtion , font fî éloignés de nous que nous 
nous flattons peut-être vainement de l'efpé- 
rance de les revoir. Il n'eft donc pas étonnant 
que toutes les fois que nous fommes portés à 
réfléchir, nos pas fe tournent naturellement & 
Ikns le vouloir vers un lieu fi propre à pro^ 
duire & à noys &ire diérir des idées ù ana- 
logues à Pétat de notre ame. Dans le même 

: inftant arrive un antiquaire , qui avec Tes doiW 
tes déplacés trouble la fource agréable de nos 

/jouiflances , & qui des campagnes enchante^ 
rcfles & déBcieufes quç notre imagination s'é^' 
toit formée , nous conduit en un inftant dans 
un defert fombre , fiérile & mélancolique -^ 
il doute fi les çeruire^ de Vkgile repofont réel-< 

-lement dam ce Ueu ^ & nous ëiifant part de fçs 
conjeéhires défojantes, il iious parle du côtQ 
oppofé de kJbaye^ où il prétèhd qu*dles oattf 
été dépqfées i^ lavoir précifément la place. 

Plut à Dieu ^e ces pyrrhonîens vouluflent 
vgarder poijr eux ftids leur feçon de penfer ^ 
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ne pas troubler la fécurité de ceux dont les 
idées font fixées ! 

Mais après tout pourquoi cette tombe ne 
feroit - elle pas réellement belle de Virgile ? 
Pourquoi les enthoufiaftes qui aiment ce pèle- 
rinage y renonceroient^ils ? Pourquoi Pombre 
de ce poëte erreroit-elle fur le^ rives épouvan- 
tables du Stix jufqu'à ce que les antiquaires euC 
fent élevé un cénotaphe en fbn honneur? 
Tptis conviennent unanimement qu'il a été 
. enterré dans cette baye & près de Naples i la 
tradition a fixé ce lieu , ce qui , exclufivement 
des autres préfomptions , eft une preuve beau- 
. coup plus forte en là faveur que les vagues 
. conjectures qu'ils forment pour la détruire* 
, Pour parvenir aux champs renommés eh^ 
r^les auteurs claffiques , de Baie & de Cume, 
il faut traverfer. la grotte, du Paufîlippe , pat 
Jkge foûterrain creufé dans la montagne qui a 
.,près d'un mille de longueur , environ vingt 
, pieds de largeur & trente à quarante de hau- 
.teur dans tojuteJon étendue , à l'exception des 
:deux extrémités où elle eft beaucoup plus éle- 
.vée. Les gens d*un certain rang n'y paflentîa- 
. niais ians avoir des torches allumées j lespay- 
.faas au. contraire , & les gens de pied voient 
fuffifammént pour s'y conduire à la lueur qui 

vient 
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^îerit des extrémités & dé deux trous percéô 
dans la montagne prefque au milieu de cette 
grotte qui reçoit la lumière d'en haut. 

Mr. Addiflbn dit que le commun peuple de 
Naples de fon tems croyoit que ce paflage k 
t^vers la montagne étoit l'ouvrage de la ma-i 
<giè t notre fiecle eft celui du fcepticifme ^ & le 
•peuple i à l'imitation dès gens du bon ton, corn- 
ttience à dout-er des ancieiuies opinions reques. 
Vn valet de place Napolitain' a dehmndé der- 
nièrement à Un gentilhomme anglois : fi le 
feignéut Virgile dont on feifoit tant dç bruit 
avoit réellement ëté magicien, ou fi ce qu'on 
-en difoitn'étoit qu'une fable ? ,^ Un magicien ♦ 
• j, a répliqué l'anglds , oui furemenç , il Tétôit 
3, & untrès-grand magiciçn-^-'EtcFoyez*vous^' 
i, a continué' le valet , que ce: foit lui qui ait 
'^, perde ce#rocher? Je ne fkurx>is l'affirmer »' 
-ji-â répondu le nîaitre , n'emayant point et© 
' i, témoin 5 parce que cela eft arrivé avant ma 
wi haiflànôe , niais je fuis prêt «à déclarer par 
55 ferment qUe je lui ai • vu percer & même 
^, fondre des fbbftances très-dures. ,v: 

A quelques .milles par delà la grotte du Pau- 
filtppe fe trouvé un lac circulaire , qui a environ 
un demi mille de diamètre, nommé d'Agnano, 
fur les bords ' duquel eft fituée la femeufei 

Tome IV. Q. 
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grotte du chien où un fi grand nombre de cet 
ammaox ont été tourmentés & (ufib^ués , pour 
éprouver les eflfets de la v^ur qui s'élève en- 
viron d*un pied au-deffijs du fond de cette pe« 
tite cave & attaque les fources de la vie. Un 
chien qu'on oblige à préfenter ià tète à cme 
v^ur éprouve au bout de quelques minutes 
des convulfioiK & tombe peu après (ans mou- 
vement. Cette expérience eft répétée pour le 
plaidr de tout individu peu humain qui a un 
demi écu dans & poche , Se affede de pafler 
pour phyfiden. Eào fè &it ordinairement &r 
des chiens , parce que c'eft de tous les ani- 
anaux ceiui qui paroit leplusaffeâionéU^hom^ 
ine^ & qui préfère & compagnie à celle des 
animaux de fon efpèce ou de toute autre créa* 
irure vivante. Lœ drôles qui le tiennent à.por* 
4ée de cette cave ont toujouns ui) de ces ani-« 
maux, avec des cordes autour an cou , prêt à 
:&rvir à cet hûtrible u&ge. Si ces pauvres 
animaux li'avoieitt auoun ^efientîment de ce 
qui doit leur amver , cette vue affe^teroit 
moins } ^nais ils font tous les elForts poffibles 
pour s'échapper » & quand on les traîne à cette 
cave de douleurs ils téicnoignent fortement leur 
répugnance» & l'horreur qu'elle leur cauiè. J'au* 
mU^fortfoubaitéquencms nous foiBons conten^ 
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nlfs de ce qu'on nous àvoit dit des <^ets de cette 
vapeur » fans en £dre une nouvelle épreuve : 
quelques-uns de notre compagnie iè font trou** 
vés plus iavans naturalises que je ne prétends 
Tètre. Lorfque le malheureux animal à vu que 
fes efibrts étoient vains , il a paru par fes regards, 
muets & par fes careflês chercher à nous fléchir. 
Tandis qu'il léchoit la main de fon conducteur > 
cet implacable perfonnage. lui a donné un grand 
coup & a expofé & tète à la vapeur meur^ 
trière. 

Lorfque Futilité réelle des connoiflances 
àquifes par de cruelles expériences fur les anv» 
maux ( pratique qu'on a exercée dans ces der-i 
niers tems avec barbarie aulfi loin qu'elle peut 
aller ) fera parfaitement démontrée , & qu'on 
aura comparé l'excès de leurs tourmens au bien 
qui en réfulte pour l'humanité , il paroîtra tou- 
jours trop chèrement acheté aux yeux de toute 
perfonne raifbnnâWe & fenfible. L'humanité ! 
Il cette expreffion avoit été familière à d'autres 
animaux qu'à l'homme ^ n'auroient-ils pas pu 
l'employer à exprimer la cruauté ? dans le cas 
où cela feroit arrivé , ils n'auroient fait tort 
qu'à un petit nombre d'individus de notre et 
pècc. J'ai laifle trop lonjjtems le pauvre chiei;\ 
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dans^ la vapeur ,\ beaucoup plus qu'il n'yeft^ 
reeljçineilt refté» Le D*** d'H^** choqué de 
la barbarie <îe <?e luaraud le lui a anaché des 
çK^as , Ji'a po^é à l'air & lui a rendu la vie & 
b libei:t4;, qu'il a paru recouvrer avec toute la 
joie & toute Ja ç^eonnoiflance poflible. S'il vous 
arrivoitjam}4? de venir ici, je vous. prie de no, 
pas exiger qu'p;i répète cette expérience devant 
ypus, elle n'pq vaut pas, la peioe, la chofe eft 
^mpntrée,; il eft très-çertaiii que cette vapeur, 
donne des convulfîons & tue tous les animaux 
vivans. 

On arrive enfuite aux lieux que l'imagina- 
tion & la fidion ont rendu célèbres , lavoir aux 
champs tHTégreïens , où Jupiter vainquit les 
géants j lès louifrieres continuant ài^mercoixu 
me ff elles Venoïent d'éprouver le? eflfets de fou 
tonnerre , & ,que la montagne neuve ,. que les 
entrailles de la terre ont vomie tout-à-coup ^ 
voulût annoncer que les fils deTi^tan fe pré- 
parent à renouveller la guerre ; au mont Bar- 
Wo, autrefois le mont Gaurus , favori de 
Bacchusi à la grotte de la fibylle de Cumes i 
aux lacs fombres & venimeux de l'AvQrne 8ç 
He l'Achéfon & aux berceaux verds & fleuri» 
ctel'Elyfée; 

J-à ville de ?ouzzoïSc fes environs préfenteat 
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. iin fi grand nombre d'objetis , dignes- de r-atten- 

:tion de l'antiquaire , du naturalise & du favant 
conibmmé dans la leâure des auteurs elafliques, 
qu'il faudroit des volumes entiers pour les dé- 
aîre avec toutç Pexadtitude qu^ils mériteht 

: Le temple de Jupiter Sarapis à Pouzzol èft,, 
réputé un monument très-intéreflàrtt de Pan- 

- tiquité , étant tout*à-fait différent deS temples 
Grecs & Romains , & conftruit ' dalis le goût 
de ceux d'Afie , vraifemblablemcnt par lès 
Egyptiens & les marchands de ^ette partie du 
monde qui y étoient établis; elle fut le gt^aïKl 
marché de l'Italie jufqu'au nnomeïit où ks Ro- 
mains bâtirent Oftie & Antiijm. '* 

Sylla, ayant abdiqué la dignitéTÎe di<îlatèur , 
fe retira &paflàle refte de fts jours <dans cette 

. ville. : " 

Les ruines de la mailbn de campagne de Q- 
ceron, dans le voifinage d'Antium, fôntailez 
confîdérables pour donner une grande idée ^e 
l'opulence de ce célèbre orateur. Si la fortune 
avoit toujours placé auffi convenablement fes 
faveurs , on ne l^uroit jamais foupçonnée d^ètrc 
aveugle. Lorfque les hommes d'un mérite réel 
& fupérieur font dons une fituation gracieufe 
& pofledent des richefles , tous ceux qui pen- 
fent juftô en font enchantés. Ni cette campa-» 

0,3 
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gne Toifiae de Fouzzd » ni c^e d6 Tufculimi ^ 
soi atieime de fes autres hahttatiom , n'étoient 
des lieuK oonlacrés à l'oifiveté ou aux excès. 
Elles font difiinguées par ks noms des ouvra* 
ges qu'il y a compofés, ouvt^[es qui ont tou- 
jours £ût les délices des favans & qui ont en- 
core plus contribué que les importans ferviccs 
qu'il a rendus à & patrie pendant qu'il en exer« 
€fik les premiers emplois à immortaUfer (on 
nom. 

La baye entft Pbuzsol & fiaife a environ une 
lieue de largeur. £n la traveriant avec une 
chaloupe , «an voit 1^ ruines nommées pont 
de Caligula , ^^On croit être cettes d'un pont 
que cet )empereur «£&ya 4V conftraire. D'au- 
très ) avec plus de vrailemblance^ prétendent 
qu'elles font celles d'un môle bâti fur des ^^ 
, ches. Ayant traVerfé Ce golfe on y découvre 
de nouveaux objets de cuiîofité , les bains & 
les prîfons de Nércm , là tombe d'Agrippine , 
les temples de Vénus , de Diane & de Mercure , 
& les rames ^ l'andenne dté de Ciimes 5 mais 
il ne rfelîie plus eâuellement aucun veftige de 
plufieuts de ces belles maisons de campagne 
qui ornoient ce {^)erbe rivage , pas même de 
la ville de Baie, ^oute cette belle baye , autre- 
fois le féjour des délices & dans un tems la 
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pattie de Tltalie la plus peuplée , eft à préfent 
peu habitée ; & le contrafte qu'il y a cntare foiv 
opulence ancienne & ià mifere aftuellc eft 
encore plus frappant. D ikut convenir qu'à 
peine pouvons-nous jetter les yeux autour de 
nous fins y appercevoir dés objets qui prcfen- 
tent i un efprit qui réfléchit des preuves in* 
conteftables de rinftabilité des grandeurs , de^ 
vîciffitudes & des triftes cataftrophe» auxquel- 
les les affaires humaines font continuellement 
tBxpofees 5 ici , ces objets font fî nombreux & 
fi frappans qu'il eft impoflîble qu'ils ne Ment 
une forte impreffion fur Pefprit des voyageuri 
mêmes les moins attentif. 
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v-/OMMEla cour n'eft pas aiftuellemcnt à Ca* 
ferte , nous n'avons point vu cette maifort 
royale xlans toute fa fplendeur , nous y avon^ 
néanmoins paffé une très-agréable journée avec 
Milady H^* & S*** H*** F~n. 

Ce palais a été commencé en 17^0, Van-^ 
idtelli en à tracé le plan » & l'ouvrage fe con- 

Q-4 
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tinoe fous la diredlion dp fon fils. Tandis 
que le préfcnt roi d'Efpagrie viyoit à Na- 
pies , on y cmployoit géniralement tous 
les jours près de deux mille ouvriers -, aujour- 
d'hui il n'y en a pas plus de cinq cent. U fera 
fini dans peu d'années & fera fans contredit 
l'un des plus magnifiques & des plus vaftes 
qifil y ait en Europe, On a prétendu que 
I/)ndres étoit une capitale trop confidérable 
pour l'ile de la Grande Bretagne, & on l'a 
comparée à une tête d'une groffeur déméfurée^ 
placée fur un corps dcfleçhé. Le palais de Ca- 
ferte eft dans le même cas , & ne paroît nulle-, 
ment proportionné aux revenus de ce royau- 
me. Ce n'eft pas à proprement parler une tète 
trop grofle pour le corps , mais plutôt un or^ 
nement trop dispendieux & trop maflîf pour 1^ 
tête & le corps. Ce palais eft fitué à environ 
fcize nulles au nord de Naples , danç la plaine 
où étoit l'ancienne Capoue. On a cru qu'il 
oonveneit de fonder à une grande diftance du 
Véfuve un édifice auquel on fe propofoit d'em^ 
ployer des fonimes fi'confidérables. Il ferpit à 
fouhaiter que les chofes préçieufes que ren- . 
ferme le cabiiaet de Portici fuflent transférées 
& préfervées également de ce dangereux voi- 
^?fÇt L^ çxmtç d'être gêné & de manquer. 
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de terrein pour les jardins a peut-être en- 
gagé Sa Majefté Catholique à placer fon palaiç 
à cet éloignement de Naples ; & pour qu'il ne 
fut pas expofé aux inlultes d'une flotte enne- 
luie ,' il Ta vraifemblablement bâti à cette dit 
tance de la mer. 

Cet édifice immenfe eft de forme triangu- 
laire & à fept cent cinquante pieds anglois 
de longueur fin: cinq cent quatre -vingt de 
largeur , cent-douze de hauteur , cinq étages 
qui contiennent aflèz d'appartemens pour lo^ 
ger la plus nombjreufe cour {ans qu'pn ait 
befoin d'y en ajouter d'autres. 

Ce redangle eft divifé en qyatre cours, 
chacune d'environ deux cent cinquante-deux 
pieds de long fur cent foixante & dix de 
large. A chacune des deux principales faces 
font trois portes tout-à-feit uniformes , for- 
;nant trois ouvertures qui traverfent tout l'é- 
difice. Celle du milieu conduit à un .portique 
fuperbe par lequel entrent les çaroifes. Au 
milieu de ce portique & au centre du bâtiment 
eft un veftibule de forme oâogone qui com- 
munique avec les quatre grandes cours par 
les quatre coins de l'odogone ; deux des au- 
très côtés donnent fur le portique , un fur 
.rçfçalier , ^ au Jiuitieine pn voit une fbtue 
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â^Herciile eooroimée par la viAoire avec eettt 
infcr^tion. 

VIRTUS POST FORTU FACTA CORONAT. 

Le grand dcaKer cft orné des înarbres les 
plus précieux j le vcftibule d'en hant , auqtrd 
ce magnifique efcalier aboutit , eft au£B. un oo» 
togonc & foutenu par vingt-quatre colonnes 
de marbre jaune, chacime compofte d'un bloc 
de dix-huit pieds de haut Suis 7 comprendre 
le piédeftal ou le diapiteau. De ce veftibule 
il y a des communications avec — Jimagine 
que cette defcription pourroit fort bien vptrs 
«nnuyer , <a comme elle ne m*amufe gueres 
plus , je vous prie de croire que les apparte- 
mens de Tintérieur , furtout ceux de leurs 
Majeftés & Itt falles deftinées pour les bals 
& les repréfentadons théâtrales , font par&i« 
tentent analogues à la magnificence du dehors 
& à Papparence extérieure. 

Parmi les ouvriers employés à finir ce pa- 
lais & les jardins fe trouvent cent cinquante 
Africains > car le roi de Naples , étant conftam- 
ment en guerre avec les états Barbarefqucs , 
a toujours un grand nombre de leurs ma- 
telots prifonnicrs , qui font placés comme for- 
c;ats lur les galères ou occupés à quelque tv^ 
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vrage public. Il fe trouve adueUement à Ca- 
fcrte un nombre à - peu - près égal d'efclaves 
durétiens , qui tous ont été condamnés pour 
quelques crimes à ce genre de fuppUce : ils 
ibnt jourtant mieux vêtus & mieux nourris 
que les Africains , Cms doute par refped pour 
le chriftianifine & pour démontrer que les 
chrétiens , même après avoir commis les crimes 
les plus atroces , méritent plus d'égards & de 
clémence que les prifonniers mahométans , 
quelque innocens qu*fls puiflcnt être à d'ait- 
très égards. 

Les jardins appartenants à ce palais font 
ûuflî vaftes que magnifiques. On garde en ré- 
ferve , dans un lieu deftiné à cet effet , un grand 
nombre de belles ftatues , dont la plupart font 
des meilleures copies de l'antiquité. L'éléphaftt 
le plus beau & le plus grand que f aie encore 
Vu ' fe trouve ici dans ce moment i il eft foignéi 
J)ar des captifs Africains ; ils parodflent favoir 
la manière dont ces animaux doivent être 
traités 5 il eft bien drcffé & s'aquitti5 avec beau- 
coup de docilité & de précifîon d'un gra^ad 
nombre de tours qtfon lui a enfei gnés. 

On a placé au milieu du jardin une île & 
une merfadlice. Ceci, s'il eft peitmis de le 
dire, paroît aflez peu fcnfé & rappelle aux 
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Ipeâateurs la hnye de Naples entourée de fca 
îles ; cette comparaifon n'eft nullement favo- 
rable & ne fait point honneur à . cette imita- 
tion. On a conflruit dan$ cette ile, une elpècç 
de château , régulièrement fortifié ^ entouré 
. d'un fofle , muni de fes remparts , de fès bat 
tions , de fes portes &c. &c. & d'une nom- 
breufe artillerie, dont quelques canons por^ 
tent neuf à dix onces de balles* Je ne fuis pas 
plutôt entré dans ce fort que j'ai fouhaité que 
l'oncle Tobie & le caporal Trim fiiflent de Ig. 
' parties cette vue auroit enchanté çç digne vé-- 
téran & fou fidèle domeftique. 

J'ai demandé à l'homme qui nous fervoit de 
condudeur , s'il favoit pourquoji pn avoit bâti 
ce fort ? Le chevalier H*** F. ? dit. n Que 
3, le canon étoit certainement deftiné contre 
-,, les grenouilles, qui du fofle s'efForçoient 
s5 d'efcalader le rempart. „ — Je lui ai encor^ 
Ideniandé , quel étoit le véritable deflein du 
B^oi en conftruifànt cette fortereflè ? Il m'ç 
xépondu 5 çn étendant les bras & en formant 
lin cercle auili grand qu'il lui a été poflible, 
5, Tout csla 5 tout cela eft pour l'amufement 
5, (de Sa îfîajefté : oui, lui ai-je répliqué , rien 
au mo.ade ne me paroît plus raifonnablej 
fans di {Hculté , non feulement ce fprç , nuÛ9 
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^' même tout le royaume devroit être appro- 
prié au fervice & à raimiièment de Sa Ma-i 
jefté. 3» -*- Certainement , a dit le conduc^ 
teur. J'ai youlii voir jufqu'joii s'étendroit fa 
libéralité.. — „ Non feulement ce royaume , 
„ ai -je continué, mais même toute rEurope 
y, feroit fort honorée de contribuer à fort di-. 
^ vertiflement. „ Certainement , certainement , 
^t-il répliqué.' : 
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. . .... 2iaplef0 

L- . - . . ' .- ' 

E roi & la r^iné ont dernièrement Vifîté 
quatre des,pri|i<?ipaux monafteres de cette ville» 
Leur but étoit'dç f^ti^feire la curiofité de l'ar^ 
chiduchefl&:i& ;dç fon mari le f»rince j ^V^rt dp 
Saxe.^ J'aurçi^ Myous informer préalablement 
-que ces ;illuftrç^>épQUx avoient quitté/ Vienne 
quelques rtioisf, après notre départ^ dans l'in- 
tention de faire le tour de l'Italie, Nous avoiK 
w rhomietu:; de Içs voir fouyent à l^ome, où 
leurs manières polies & obligeantes ne leur 
avoient pas moins concilié l'affeâioude la 
iu>bleâe iuHeime que leur rang leuç m avoit 
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attire les refpeds. L'archiduchefle eft très-bdSe^ 
encore plus recommandable par fk bonne coni* 
duite que par les agrémens de h perfonne & 
fs^ ù, naiflance. Rien n'étant fî rapproché que 
bs extrêmes» cette aimable ducheflê rappelle 
fouvent à la mémoire ceux dont les idées de 
grandeur & de dignité (ont tout>À-&it oppo^ 
fées aux fiennes* Connoiâànt, dès fon enfaiw 
ce , toutes les prérogatives du rang où le cidi 
Ta placée , accoutumée aux honneurs & aux 
hommages , elle n'a jamais foupçonné perfonne 
de vouloir lui manquer ; tandis que les autres 
craignant toujours qu'on ne leur rende pas 
aflez de refpeâs fe donnent des airs qu'on 
auroit peine à fouffrir même dans ime impé* 
tatrice. La bontd & la hqoa gradeufe dont 
cette prîhteâe açeueiUe ceux qui rapprochent 
tes met psthimaent à leur î^e , & la dignité 
fui fîed ailffî biètl que la robe la mkux faite , 
^tan^ que ab&himent déplacée chez eux ils 
^eit ^dSsBt miB hérîifês qu'un porc épie 
•Tcft de ths -piqiaôHs <m un coq (^inde en fureur 
nie Tes plumés. 

Comîne -petToiine n'a la îîberté d'entrer dans 
-ces ècmvens , ^ te n'eft dans des circonflances 
Hextraof ffinaitês , & lorfqifîls reçoivent la vi- 
^lîte du fèuvèrain , le miniftrc Britannique V 
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fiîfi celle qui fepréfentoit pour demander qu'il 
£ùt permis au duc d'H— & à moi d'y être ad- 
mis. £n conféquenoe nous l'y avons accom- 
pagné avec quelques autres perfonnes de la 
fuite du roL De tous lœ monafteres des âiSi» 
tf^s p^s de l'Europe que j'ai vus , aucun ne 
peut ètte comparé au moindre de ces ^uatr^ 
pour la propreté & la cominodité. Ils ont cha« 
4mn un très-beau jardin , un furtout dont la 
iîtuatum eft la plus agréable qu'il {bit poifîble 
d'imaginer, la vue en eft prefqu'auffi «tenduoi 
que celle de la chartreufe près du château St, 
£lme. Ces qiK^re monaileres fontdeftinéspour 
les jeun^ desiuHièlles des premières familles s 
dans l'un desquels on n'admet que celles des 
mai&ns les plus diftinguécs , foit comme peo* 
ûonnaires ou comme religieu&s. Chacune de$ 
jeunes perfonnes qui habitent ce fuperbe cou« 
vent a wi appartement d'iûver ^ unappar-» 
tement d'^té , & plufîeurs autres commodités 
cinconnuesdans les retraites à^aoftfi efpeoe. Le 
roi & & Aiita ont été teç^ dans tous pai: Pab^ 
befle , à la tète des foeurs les pli^ anciennes 
.du chapitre i on leur a pré&nté des bouquets , 
: & les jeûnes nones leur ont fervl dés fruits 5 dQ$ 
confitures & diverfes hoiflbns rafraichiflaiiteS. 
La r^iiQ &j|Qlijûq[»bb io^iir vïA tpyt acoepjbf 
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très-gracieufement > & fc font entrctemiesJ fà* 
milièrement avec les daines abbefles auxquelles 
dlés*ont fait quelques queftions obligeantes. 

Dans un de ces couvens > toute la compa- 
gnie a été étonnée en entrant dans une grande 
falle dy trouver une table dreflee , & couverte 
en apparence de tout ce (fui conftituoit vn 
Jrêpas abondant en viandes froides , côraftie janv. 
bons, volailles, poiflbns, & plufieurs autres 
mets. 11 paroiflbit aflèz fingulicr qu^on eût 
préparé une collation d'un genre- aufïi folidç 
pourl être fervie immédiatement après dine, 
cîlr ces vifites fe font faites après midL L'ab- 
•befle ayant cependant fupplié leurs inajeftés 
de Vafleoir , ils ont bien voulu y confentir, 
i'archiduchefle & quelques autres dames ont 

-fuivi leur exemples les religieufes étoient de- 
bout derrière elles pour les fervir. La reine a 

* demandé im morceau de dinde, qui'après avoir 

^été coupé s'eft trouvé n'être qu'un gros limon 
à'ia glace fous^ la -forme & l'apparence d'un dinde 

" rôti. Tous les'auti?es plats étoiênt compofés de 

*mème de différens fruits glacés & déguifé?. L'en- 
jouement , la bonne humeur du roi, la con- 

•^duite afHible & engageante des detix fosurs , & 
la fatisfaAion qu'on lifoit fur la face rebondie 

«de la dame abbeâ'e^vdomioieat à cette iceiieuit 

air 



/ 
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ait gai & âniiïié, qui a pourtant été troublé 
par une trifte réflexion que la viie d'un fî grand 
nombre de vi<ftinies làcrifiées à la vanité des 
fàmUles , à ravaricé & à la fuperfHtiôh , nô 
pouvoit manquer de faire naître. Plufîeurs 
d'elles étoieftt encore au printéms de leur âgfe ^ 
&jouiffoientde la meilleure (anté^ il y enavoit 
même quelques-unes de trcs-belleS* L'habit 
d'une religieufe a quelque chofe qui rend la 
beauté d'une jeune pèrfbnnc plus intéreflantè 
qu^elle ne le feroit parée des ôrnemens les plus 
riches , les plus galans & Icè plus recherchés ^ 
ce qui ne procède Ceirtâinement pas des fecôurg 
qu'elle emprunte de ï'^tofie de laine blanche & 
aoire dont elle cft couverte. La dame abbeflb 
& les vieilles fœurs ne feifôient pas une plus 
grande impreffion dans leurs robes de veftaleâ 
quç ces dames furannées & délaiflees , que 
Jl'on voit tous le;s foirs étaler, vainement leunt 
appas ridés & leurs diamans de famille à RaW 
nekgh. L'intérêt qu'inlpire une belle femma 
eft augmenté quand elle paroit fous les habits 
du cloître , par la dififércnce qu'on s^magine 
devoir être entre le genre de vip auquel fes 
vœux inconfidérés l'ont condamnée , & celuî 
auquel, iî on lui avoit laiflTé fa liberté , fort 
choix l'auroît portée. On fe fent faifi de pitié ^ 
Tome IF. R 
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laquelle, comme vous lavez ^ a quelque af&nké 
avec Tamour , en voyant une jeune perfonne 
charmante condamnée à la retraite & au rentHW 
cément à foi-mème , tandis que la nature Pavoit 
formée pc^ur les jouiflances & pour la fociété. 
Si Ton peut ajouter foi aux anciens poètes* 
les jeunes filles confinées dans les cloitres de 
cette c6te font plus à plaindre qu'elles ne le 
feroient dans une pareille iîtuation partout 
ailleurs. Ils aflurent que Fair même de ce can- 
ton de ritalie eft tout à fait Contraire à cette 
elpece de gène & à la façon de penfer qu^ 
feroit heureux pour les reHgieufes de pou« 
Voir adopter. Piroperce prie fk Cynthie de ner 
pas féjourner trop longtems fur une côte quH 
croit dangereufe à h chafteté des pei£bnnc& 
les plus fages^ 

Tu modo qusmt pirimtm corruptas drfen IBàSai^ 
4* •••.«««««*•«« 

UttGra qua fueinm cq/lis inimica fuellis* 

Martial aflure qu'une femme qui y arri^roît 
âuflï chaffe que Pénélope , fi elle y rcfioit quel- 
que ténis , en partiroit auffi diffolTO & auïS 
d^avée qtt^éïcne/ 

* • - » 
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ti ett certaîn^ue j'ai rènëoiltré ^es dames ^ 
ijui après avoir féjourné quelque tems à Na^ 
pies réffenàloient plus par le caradere & lé 
tempétamment à Hélène qu'à Pénélope. Cepen- 
iiant eomme dans leà matières de cette efpecé 
je n'ai pas beaucoup de foi aux opérations 
fubites des çaufes phyfîques ^ j^ai toujours été 
p&^vi^àé que côs dames avoient apporté à Na-^ 
jples les mèméii inclitiatiotls qu'elles en onÉ 
j?apportées. Bieii des pérfoitiies affirment ce^ 
pendant que l'inôuôiice de ce climat fédudeur 
cft de nos jours ànfli forte qu'on prétend 
qu'elle Tétôit anciennement , & qu'elle fe fait 
fentir également aux perfonnes de tout rang 
& dô toute ëonditidn ^ & nième à éelles qui 
kabitéilt les monalléres^ 

En ces lîèùx reiiris ^ îHtiràits aux àefirs , 
V amour troUiféun autel ^ ^ cherche les plaif&H 

D'aUtrès pouâàht leurs reèhôrchés encore 
plus loin j & prétendant côiinôître les différent 
effets des dimens fur le tenlpéramnient^.pea» 
fentque l^s difpo(îtioils amouréufcs qu'on attri^ 
bue aux Nàpôlitaiits ne proviennent qu'eii 
partie de leur climat voluptueux , & qu'oii 
doit principalement ks regarder comme leé 
imxti de la diaieùr & de la nature fulplvirèiH 
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fe de leur fol que ces fevans naturaliftes adu^ 
teïit cortimuniquôr fes qualités brûlantes aux 
flics des végétaux d'où elles paffent aux arii- 
jhaux qui s'en nounîifent, & futtout àlTiom- 
iïie, dont te régime eft compofe de viandes & 
de légumes; fes veines par tonféquént fe ti'on- 
vaut pourvues d'une double dofe dés particules 
échauffantes & ftimulantes dont il s'agit, il 
fi'eft pas étonnant , ajoutent ces obferVâteùrs 
minutieux des caufes & deS effets , que les habi- 
tans de ce pay^ fbîent plus portés à Pamoùr 
que céiix qui habitent un climat plus teriïpéré 
& un fol monts chaude 
J'avouerai que je n'ai rîén remarqué pèn- 

, r 

daht mon fcjour à Naples de propre à juftïfier 
x:ette accufatiort ^ ou à appifyer cette ingé- 
nieufe théorie ; je pourrois citer au contraire 
des faits dont ceux qui combattent ce fyflème 
pourroient tirer des confequences tout-à-fàit 
6ppofées j car il tfeA eft aucun en philofophie, 
4ui comme ^ous les miniftres ^nglois ne fe 
trouve en bute à PoppoiGtiom Ceux qui nient 
Tinfluence du dimat & les effets de fon fol 
bnilant minent lè^ fondemens de la théorie 
de leurs antagoniftés , en aflurarit que bien 
foin d'être d'^n tempéramment pluis.chaud que 
leurs voifiiïà , 1^ ^ NapoUtauis font beaucoup 



plus Ccoiâ$ ^ ou phis maitfçs de leiurs paffîons 

qu'auçmie autre nation dePEuropj^, Eftce ^^ 

les gens du peuple , difent.%5 ne fe déshabillent 

p^s devant tes maifons qui font face^ ta baye , 

Scmtd baignent pas dans 1^ mer fens le moindre 

fcrupule ? ne voit-on pas pendant la plus gran^ 

de chaleur du jpur un grafld nombre^ de cas 

figures d'atiWètes^fp.promenant&fejou^t fur 

Je rivage parfa^tem^t nues, ian^^ ^voiç plus 

d'aidée du fcand^b q^ui pçi|iu:rpi|: pn réfult^ 

qu'Acfei^ n?çn çi|t 4?nsi fan état d'innocence^ 

tandis que les dames dç leur caroife, les fei^ 

vantes & 1^ jl^^t^es fil|es .(}ui paient p^ }\s^ 

12ard,„ œnt&paj^çptj^.j^e^d£ fi|^gul|er,4vep 

^^ ' # ■ * ' 

auffi peu d^çnu^on qne les, (fentes, ^Hyd^ 

parle afljfte^t à I4 reyuejdes gardes, à içhevaL 
, Comme le ch^vnlier ^ff-fr- ^ inifed^ H— ^ ^ 
préparent à jgartiç ppur P^çglçterne ,, & qup 
|e D~ n'a nuUe^^vie d^ refle^r.îjBrès eux^ 
|1LQUs comptons retpTjrnerfkgçpçu à'R,9me. 
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^Ovs avons remis à voir Tivoli, Frefc?iti * 
Albano jûfqu'à notre retour dç Naplcs. 

L^ camp?^ghe de Rome eft une plaine in-i 
îiabitce, qui entoure cette çapitlalc, bordéôf 
îFun côté par la mer , & de loutre par un ain« 
•phithéâtre cortipofé de coteaux couronnés de 
*Villes , dé villages & de waifons de plaifence, 
'qui forment l^pius beUe peiîpeôjve ^*on pui& 
ic imaginer; lies anciens ftQmàttnflîtbient dans 
Tulipe de dievcher un aliri'cbntrçlcs chaleurfe 
brûlantes de rété dani^ lés bcdisf&lésbçs ceç 

i # • • 

t^ôteaux s les cardinaux ^ës prinoes Romains ft 
oredrent danè cette même ^&iJbn à leurs campi^ 
gncs , tandis qu'un grand nombre de dtoyenà 
des pl^s ppulens fe logent dans les vill^ge^ 
pendant le tems de la vendange, 

Dans la grande route de Rome si Tivoli , k 
environ troip; milles 4e cette dernière, on 
pchorte les Itr^gers à vifîter une efpeçe de lag 
nommé Solfatgra , autrefois le lac Albutus , ^ 

on lew y feit wniar^uer dçf ftbftenees w^ 
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quelles les gens du pays donnent le nom déifies 
flottantes. Elles né font que des amas de ro- 
féaux, que produit un fol très-mince , formé 
de la pouflîere'& au &ble apportés par les vents 
des terres voifines, & liés par le bitume qui 
furnage fur là furfece du lac, ainfî que par le 
foufre dont fes eaux font imprégnées. Quel- 
ques-unes de ces ifles onît douze à qiiin^e aunes 
de longucfur ^ le fol a "aflez de confîftance pour 
porter èbfoîs<inq ou fîx perfonnes , qui par le 
moyen d'une perche peuvent fe tranfporter 
dans les différentes parties du îac comme fi 
dles étoiçnt dans une chaloupe. Ce lac fe dé- 
charge , & &>rmê ixh courartt blanchâtre & li- 
moneux qui va fç perdre dans le Teverone , 
VAnio des anciens ; la vapeur qu'il exhale ^ unç 
odeur de foiifre. Le terrein voi^n de ce ruilt 
feau, ainfî que Celui des environs de ce lac, 
réfonne comme s'il étoit creux, toutes les fois 
^'un cheval y galope. Son eau g la qualité fin* 
gûiiere de couvrir la matière qu'elle touche 
tfuiie fufeftancô dure, blanche & piçrreufe. 
En y jettànt une fefçine , où de petites bran* 
dies d'arbriffeaux , ati bout de quelques jourç 
elles font couvertes d'une croûte blanche , Se 

1 -k , 

ce qu'il y a de plus extraordinaire , cette qualité 
ptirQAfmti çft moinç forte dân^le lac mhmi 
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que dans le canal, ou dans le petit ruifleau qui. 
en découle , & plus Peau s'eft éloignée du lac » 
jufqu'à cç qu'elle foit entièrement confondue 
avec celle de TAnio, plus cette qualité a 4e 
force 5 ces petites pétrifications rondes, qui 
couvrent le fahle &;, les cailloux, reflemblant 
aflez à des dragées, fe nomment dragées xîe 
Tivoli. On trouve des poiflbns dans l'Anio » 
tant au deflus qu'au deffous de TivqH , jufqu'aa 
lieu où il reçoit TAlbula, après qijQi, pendant, 
tout le refte de fon cours qui aboijtjt a^ Tibre ♦ 
il ne s'y en rencontre plus. Lès ca^x de çq 
lac avoient anciennement beaucoup de rq>utaH 
tion en médççine i à préfent on n'en feit plus 
aucun ças^ 

Prefque au pied de l'èninence fur laquelle 
Tivplî eft fitvéé fe voyent les ruines de h 
vafte $c fupçrbe xmibn de cat|ipag|ie bâtie jpar 
l'empeww Adriçn, Dans ce, ferrçin étoient 
rçnfermés un:a^phithéâtre , différent tetnples s 
vne bibliothe^uç, un çirquç, ime naumachie* 
L'empereur dqwa avflî aux édifices & aux 
jardins dç cette l^meijfe çampagpie les nams 
des lieux les plu? célèbres , conupe rAcadémie j, 
Iç Lycée, lé Piyt^née d'Athenc?, le Temp4 
deTheflalie, le^ champs EUfées &le$ régiçnsi 

înfornalçs des pgëtçs, Il 9V trouvoijt; rf des 
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appartemens commodes pour un graiicl nombre 
d'hôtesi, tous admirablement diftribués avec» 
des bains & les autres commodités néceflaires. 
Tous les pays du monde contriïjuerent à la dé- 
coration àé cette fameufe maifbn de campagne , 
dont les déppuilles ont depuis formé les prio- 
cipaux ornemens du capitole, du Vatican &^ 
des palais des grands feigneurs Romains. On 
prétend qu'elle avoit trois milles de, longueuç' 
& plus d'un, mille de largeur. Quelques anti^ 
quaires lui donnent beaucoup plus d'étendue; 
cependant les hiines qui exiftent encore ne 
préfentent pas une fur&ce de plus du quart de 
ces dimenfions. ^ 

On montre tout auprès le lieu pu la reine 
Zcnobie fut renfermée après qu'elle eut été ^ 
menée en triomphe à Ronie par l'empereur/ 
Aurélien. 

La ville de Tivoli eft préfentemeuttrès-mî-; 
férable ; elle fe vante pourtant d'une, antiquité 
fbpérieuré à celle de Rome , pûifqu'èfle eft l'an- 1 
ciennef Tibur qu'Horace nous apprend avoir 
été fondée par une coloiiie grçcque. 

' ' ' r 

T^ur ArgMpofitwn colmo 
. Sit mt4Stfedcs utimm fimSéi^ \- - b 
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Ovide lui donne la même oripne d$ns It 
^txieme hvxç des Faftes» 

«— Ja/;f m<€»//E Tiburisuii 
Stabant , argoHçét quodfsfuer^ ]nuntus, 

Ccttp ville étok dans Pantiquîté to plus re* 
<iilée exceffivement peuplée & floriflànte , 
cependant elle paroit rt^avoûr été qu^ peu ha-, 
titée fous le règne d'Augufte. Horace dît 
^s une épitare adreffée à Mécène : ' 

JParvum fartm decentp MAiJëm mn regia> 

Sedvacuum Tihtar placet, ' 

Quoique la ville par elle-picme eût peu d'ha^ 
bitans, la beauté de la fituatioii & la pureté, 
de Pair qu'on y relpiroit engagèrent un grand 
nombre d'illùftres Romains 9 avant la deftruG- 
tion de la republique , & depuis fous le regno; 
d'Augufte à bâtir des maifpns de c^iin^^ne dans 
le voifinage, Jules Céfar y en avoit une» qu'il ^ 
fut contraint de vendre pour payer les dépens 
fes des fpeâacles & des jeuj^ publics qu'il donna 
au peuple pendant qu'il fut édile. Plutarque 
dit que fa libéralité & fa mumfî^ence dans cette 
çcçafiQn pbfçurçirent la gloire de tpw çewx 



m 
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ifvA ravoicnt précédé dans cette magiftrature » 
& lui gagnèrent les cœurs du peuple à un tel 
point qu'il fut prefque tenté de créer de nou^ 
velles places , & d'inventer de nouveaux hon« 
neurs pour Ven décorer. Caius CaiBius y poâe^ 
doit auffi une maifon de campée » où Ton pré^ 
tend qu'il eut de fréquentes entrevues aveo 
Brutus , & où ils formèrent le pr<>jet qui mft 
lin terme k l'ambition de Céfer^ & préfent* 
de nouveau à Rome une liberté qu'elle n'eiil 
pas aflez de vertu pour pfer l'accepter. Oh y 
voyoit ^cqrç celle d' Augufte , dont k fortuné 
commença aux champs de Philippe ^ où il prit 
la fuite 5 &il l'aflurj^ p^rîamôrtdes^hiidignéi 
jMtoyens de Rome , & fans avoir les taleus dit 
premier il recueillit les fruits de fes^ravaiii 
^ de fes values projets, Lèpide fc txiùxAi 
vir, Cœçilius , Quintilius Varus, les poè'tes 
Catulle , Properce & d'autre^ perfbnnages do 
îa première diftindion avoient des maifons ^6 
campagne àans èette ville où daln's les envi; 
ronsj on y montre encore IçisUeux où ell^ 
étoient fîtuées 5 rien cependant ne rend Tibur 
guffi intéreflant que la mëntîôïi ftécjuente 
' qu'Horace en fkirdMs ffes ou>hragès. 'Son i;ran4 
protedeur qui étoit en* même tems fon mei^^ 
ÎSttr fimi y çn pofledoit une , dont on voit ct^-i 
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core les ruinos dans la partie méridionale dev 
jbords del-Anio > oxi fuppofe aflez généralement 
que la maifon fe^ la- métairie de ce poète en 
itoit peu éloignée & près de&murs de la ville | 
on a cependam affirmé dans ce$ derniers tems , 
avec aflez de probabilité j^ que.l^ métairiç 
d'Horace étott iîtuée neuf nulles plus loin que 
«elle de Mécène , au bord d'un ruiffeau qu| 
portoit le nom de Licenza f autrrfo^s Pigentia, 
près du coteau nommé LucrétiKs , dans le pay^ 
des anciens Sabins. Ceux qui ont adopté ce 
fcntiment difent que lorfqtf Horace pade dç 
Tibur il fait iallufîon à la n^ifon dç çapipagne dç , 
Mécène jonais qu'en citant Digentia^ju l^upri^ 
tilis , il fbusentend fà propre mailbn.pu fà mér 
lairie, comme daiis ladi^-.hyitiei]^e épitre dç 
fon premier. Uvre; 



Me quoties reficit £elidus Dirent ta rtvus^ 
Quem Manaeh htbit , rug^tis frigore pagus : 
Quidfentirç put as , quid çredis j antice , precari ? 

^-' '1,/, '1 t 

Et dans la dixicttiie odé de ce même livre î 

. , ■ . ' • ' > ■■* 

, Velox atHémum Upe LucretUnn' 
r MuÈMt Lycdo Faimus i -^ 

îftin(î (jue d^s d'autres paflages. Cependant 
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îbit que la maifon & la métairie de ce poète 
fuflent proche ou éloignées de la ville de Ti^ 
bur ; fés ouvrages prouvent d'une manière in- 
conteftable qu'il y paflbit une grande partie 
de fon tems , & il eft vraifemblable qu'il en 
compofa beaucoup dans cette retraite favorite. 
Il le déclare lui même dans cette magnifique 
ode qu'il adrefle à Jules Antoine » fils de Marc 
Antoine & de Fulvie^ le même auquel Au- 
gufte pardonna d'abord , & qu'il fit enfuite 
mourir fecrettemént j pour le punir d'une in- 
trigue dans laquelle l'impudique Julie fk fille 
avoit trouvé moyen de l'engager* 

— ^ ^£0f apis Matina 
More inodQque 
Gratu carpentis thyma per lahorem 
Tlurimumy circa nemus uvidiquc 
Tiburis ripas , operofa parvus 
Carmina fingo. 

Si vous all62 jamais à Tivoli , que ce 
fte foit pas en nombreufe compagnie; ve- 
nez y ieul ou avec un ami , & n'oubliez pas 
de mettre votare Horace en poche. Vous le 
lirez ici avec beaucoup plus de fatis&dtion que 
partout ailleurs : vous vous imaginerez voir 
ce poète phiio&phe enparcouijf. lies bofquetSi 
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y méditant par fois en iilence £es préceptèâî 
les yeux étihceians Se animés d'un enthoufîa& 
ine plus qu'ordinaire^ brillans de tout le feû 
qu'inlpire une chaleur poétique. Quand Tivoli 
ne feroit recommandable que pour avoir été â 
ibuvent chanté par U plus élégant des poètes i 
& pour avoir été la réfidence d'un fî grand 
nombre d'hommes illuftres $ cela (bul fuffiroiû 
pour lui i;nériter l'attention des voyageurs^ 
Quelqueis-uns cependant font iin grand cas de 
fes cafcades , du teiiiple dâ la fibjrlle & de là 
Vigne d'kft. 

L'Anio , qui tiré fa (duf câ d^uné pàftie de 
l'Appemiin , cinquante milles au-4eflus de Ti-. 
Voli , coule au travers d'une plaine jufques près 
de cette ville , alors il eft confiné pendant un 
petit efpace entre deux iiiondculés couverts de 
bofquets. On fuppofe qu'ils ont été la réiî-i 
dence de la fibylle Albunea j à qui le temple 
étoit confacré. La rivière , accélérant là marché 
proporçioîmeUement à h gène qu'elle éprôUve i 
fe précipite à là fin du haut d'un abime , le 
bruit qu'elle fait: en tombant retentit dans lesl 
hauteurs & d^s les forêts de Tivoli; un nua-»» 
ge liquide s'élève de l'eau écumante , qui fe 
diviiànt en un nombre infini de petites calca^ 
^^.^urrçSbçt ^lufîeurs v^gers^ & ayant ga; 
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gûê la plaine coule tranquillement pendant 
tout le refte de fa courfe jufgu'à ce qu'elle ô 
perde daijs le Tibre. D n'eft pas étonnant qui 
les vers fuivans aient été fi jfouvcnt cités par 
ceux qui vifîtent le temple de la fîbyllej catt 
ils peignent de la manier^ la plus expreffivô 
jies prindpaiix traits du pays qm Tenviromie*; 

Me nec tant patiem Laceddmton i 
2Iec tatn Larijfé pereujjît campus opim^f 

Quam domus Alhunea refonantis i 
Mt praceps Anio ^ ^ Tibumi lu€Us , & tuU 

Mobilihus pomahria rivité 

La forme élégattté & gwcieufe du petit terni 
pie dont j'^ fi fouvent feît mention prouve 
qu'il a été bâti dans le tems où les arts étoient 
à Rome au plus haut degré de perfedion* Ses 
proportions ne font pas moins heureufes que 
là fituatioti i il eft placé dans l'endroit de la 
montaifae prédfément à l'oppofite de la grande 
cafcade- 

Les étrangers vifitent ordindrenient avant 
de . quitter Tivoli la vigne d^Eft qui appar- 
tient au duc de Modene 5 elle' a été bâtie par 
Hippolite d'Eft, <^dinalde Ferrare &frere du 
ducr'dexe nom^ encore plus illuftre pour avoir 
#té le\Mécène auquel l'i^Toile a dédié ibil 



IKcJand le furieux que par fa tiaiâknoé. lÀ 
maifon n*eft pas du meilleur ftilé d*ar* 
chiteéture. Les jardins font ornes de plu« 
iîeurs jets d'eaux aflez fantafques. Us ont 
pourtant , aux yeux mêmes de ceux qui n'ap^ 
prouvent pas leur forme , une elpèce de mé- 
xite 5 ce font les premiers un peu confidéra^- 
blés qu'on ait conftruits en Europe i^ ils font 
beaucoup plus anciens que ceux de Verlàilles. 
La fîtuation en eft noble , les terrafles font 
éleyées , les arbres toufus & vénérables s & 
quoique le terrain n'ait pas été aui& bien diC- 
pofé qu'on l'auroit pu , le tout a cependant 
vu air de grandeur & de magnificence dont 
on ne fauroit s'empêcher d'être firappc. 
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ESCATi eft un dhiamiant village fur la 
pente d'un coteau , éloigné d'environ douzç 
milles de Rome. Il tire fon nom de la fraî- 
cheur de l'air qu'on y refpire & de la belle 
verdure des campagnes des environs. C'eft 
un lîege épifcopal toujours occupé parl'un det 
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fix cardinaux les plus anciens du facré collège* 
Il Peft aduellement^par le cardinal duc d'York» 
qui, foit qu'il habite la campagne ou la ville 
de Rome , paflê la plus grande partie de foa 
tems à remplir les devoirs^ d'une religion , de 
la' vérité de laquelle il paroît on m peut pas 
plus pénétré j & qui vivant lui même avec la 
plus grande (implicite & tout-à-fkit différera* 
ment de fes confrères ^ applique une grande 
partie de fes revenus à des ades de charité & 
de bicnfeifance , oubliant le monde dont il eft 
à fon tour oublié , excepté de ceux à qui fa 
générofité procure les commodités de la vie* 
Tivoli étoit lé féjour favori des anciens Ro* 
mains 5 les modernes préfèrent celui de Frat 
cati) dans le voifinage duquel font fîtuéeâ 

* > 

quelques-unes des maifons de campagne leà 
plus magnifiques* 

La vigne Aldobrandine , qu^on tiômme aufÔ 
Belveder , eft la plus remarquable pour fa bellô 
©xpofîtîon i fes vafles jardins , fes tcrrafles 
bien airées^ fes grottes , feç cafcades & fes 
eaux- On lit fur la port» d'un falon qui eft 
près de la grande cafcade l'infcription fui-» 
vante : 

Hue ego fnigràvi Mufis ùoniitatUi Apollo ; 
MU Delphi , hiç Helioon j hiç mihi Dehs erit; 
Tome IV. §' * 
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On a peint fur les murs la figure tf Apollcai l 
celle des mufes ^ & quelques-unes des princi- 
pales avantures de ce Dieu y font rendues à 
firefque par le Dominicain , furtout la façon 
dont il traita Marfyas. Il me paroît cependant 
qu'il auroit beaucoup mieux fait de la pafler 
fous fîlence , tant parce que ce fujet ne fauroit 
qu'être défagréable à traiter que parce qu'il 
lie fait aucun honneur à Apollon. Marfyas étoit 
fans contredit un objet de mépris &' de ridi- 
cule à caufe de fon extrême préfomption j 
cependant la punition qu'on prétend qui lui 
fut infligée exeedè toutes lés bornes ^ & rend 
celui qui la lui fit fubir plus détefbble à nos 
yeux que TinTolent fatyre même. Cette hif- 
toire eft fi peu conforme au caradere que l'on 
fuppofe au Dieu de la poëfie & de la mufîque 
que je fuis porté à foupçonner qu'elle ne làu- 
roit être vraie : on en raconte une autre qui me 
paroît auflî peu vraifèmblable & inventée pat 
des geftis de mauvaife Volonté pour noircir la 
réputation dt fa fo&ur Diane. Je né veux point 
]^arler de fon avanture avec Adéoii , car il n'eft 
point étonnant qu'on fuppofe que la déeflc de 
la chafteté foit un peu cruelle y mais il eft 
impolEblô d'accorder te caradleré qu'on lui 



L È t ± H È LXJC. i7f 

doiirie âflez généralement avec fes prêteri- 
dues vifites noélutnes à Endymioné 

La vigne Ludovifi c& remarquable par fes 
jardins & fes eaux. Les côteainc fur left 
quels Frafcad eft fitué en fburniflent en abon- 
danee ^ circonftance dont les pro^iétaires à& 
Ces campagnes ont fu tirer parti j toutes étant 
ornées de fontaines^ de càfcadés ou de jets 
d'eau de différentes efpèces. 

La vigne Taverna j qui aj^partierit au prince 

iBorghefe j e(l Tuiie dés plus magnifiques & des 

mieux meublées du voifinage de Rome. De! 

celle-ci on monte à traVerô les jardins au mont 

Dracone, fécond palais beaucoup plus élevée 

appartenant ûvdR à de prince & tirant fon noni 

des armés de fa femille. L'ancienne ville def 

ïufculum eft fuppofée avoir ctecupé à peu près 

le même terradri où Frafcati èft adtuéllement 

iîtuéj On croit aflèz généralement que la maiw 

fôn de Campagne de Cicerdn n'^en étoit éloû 

gnée que d'un mille & demi ^ dans un lieu 

* ridmmé à préfent Qrotta ferrata. Quelques 

moines grecs de l'ordre de St. Bafilé cherchant 

au onzième iiecle un afile contre les perfécuw 

tions des Sarrafins , obtinrent la liberté de bâ^ 

tir un momftere fur les mines de la e|l^# 

Sa 
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maiTon de ce grand orateur. On y feit encore 
le fervice dans cette langue. 

De quelque côté qu'on fe promené en fortant 
de Frafcati, on rencontre les objets & les fîtes 
lès plus délicieux. J'y aipàfle deux jours^ on 
ne peut pas plus agréablement , à parcourir les 
jardins & les différentes campagnes. Le plaifîr 
de notre partie n'a pas été peu augmenté par 
les obfervations de M- B*** , vieux gentil- 
homme écoflbis encore pleiii de vivacité , 
homme de mérite quoique mauvais antiquaire , , 
& qui n'admiré rien d'antique ou de moderne 
qu'autant qu'il a quelque rapport à ce qui Te. 
trouve dans fa patrie 5 eil revanche il a la paf^ 
fîon la plus décidée pour tout ce qui y a quel- 
que affinité. Nous avons poufle nos prome- 
nades jjifqu'au lac de Nemi , baflîn aflez pro- 
fond , qui a près de quatre milles de circon- 
férence , les coteaux dont il cft entouré 
font couverts d'arbrçs élevés & touffus. "Ici. 
35 habite la noire mélancolie ^ elle répand 
55 autour d'elle iin lîlence morne & profond, . 
ii fa' fombre préfence attrifte tous les ^bjet^^ ' * 
,/ flétrit chaque fleur & rembrunit la verdure. „ 
Ce lieu cft l'endroit du monde qui m'a paru 
le plus propre aux réflexions & à infpirer des 
idées Xiélaneoliques, 11 s^ trouvoit ancienne- 
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ment un temple confaçré â Diane, Le laç lut 
même portoit le nom de Spéculum Diana & 
de jlac Trivien ; il en eft fait mention dans le 
feptieme livre de l'Enéide , où k furie Aledon 
eft décrite fonnant la trompette de la guerre 
aux affireux accens de laquelle les bois & les 
montagnes étoient ébranlées , & les mères 
tremblantes pour leurs enfans les prévoient 
contre kur fein»^ 

ÇonSremuit nemus , ^fylva intonucre frofundtt l 

Audiit ^ trivU longe Iç^cus *— 
& trépida map'es prejfç}'e^ a4 peifora naios. 

Nqus fgmme^ retoiirnés par GenCmo, Ma* 
rino , la Riccia & Caftel Gandolfo. Tous le^ 
villages & toutes les campagnes que je vien^ 
de nommer communiquent les unçs aux au- 
tres par de belles allées & 4es avenues d'arbres 
très-élevés , dont les branches toufiies form.ent 
des berceaux continuels. & ijiettent le voya- 
geur à l'ombre. Caftel Ga^idolfo eft un petitj 
"village voifîn du lac Albano , à l'une des exr 
trêmités duquel eft un château , appartenant 
au pape dont il tire fon nom j cette habita* 
tion n'a rien de remarquable (jue fa fitua- 
tion. Près du village de Caftel Gandolfo fe 
trouve la vigne Barberini, dont les jardin^ 
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renferment les ruines d'un palais imtnenfe 
bâti par Petopereur Dpmitien. U y a une char# 
inante promenade qui a près d'un mille d'é, 
tendue le long du lac , depuis Caftel Gandolfo 
jufqu'à la ville d'Albano. Ce lac eft une pièce 
d'eau de forme ovale , d'environ fept à huit 
piifles de circonférence , dont les rivages foi^ 
magnifiquement prnés de bofquets & d'arbres 
de différentes efpèctes diî plus beau vérd , quç 
îe fond tranfparent de fes eaux réfléchit avec 
un nQUvel éclat , ce qui joint aux coteaux dont 
il eft environné , & 9U château même qui coih- 
ronne le foinmet de l'un d'eux , produit Tefiet 
le plus pittorefque. 

L'étendue avec hiquelle les beautés de la na,. 
ture fe manifeftent en Suifle & fur les Alpes 
^ été regardée par bien des gens comme trop 
vafte pour pquvoir être rendue par la pein- 
ture 5 mais parmi les çh^irmans coteaux, & le^ 
vallées d'Italie fes traits font plus; rapprou 
chés & paroiffent dans tout l'éclat de leur 
beauté champêtre. Tivoli , Albano & Frafcati , 
font par conféquent les lieux f^voriç des pein- 
tes de payfage qui voyagent dans ce pays 
pour fe perfedionner j & pluiîeurs penfent que 
ces villages délicieux fournilTent des études 
pîp§ çpnyeiiables & pjus gdî^ptées à Iç^ir ^rt 
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tfae la Suifle même. Rien ne ^urcùt égal«r 
ï'afTemblage merveilleux des coteaux , des prair 
des , des tecs, dps çafcâdes^ des jardins, des 
ruines 9 des bofqujsts & des tei^raâç^ dont Tœil 
eft enchanté a lorfqu'on parcourt }es pmbrag^ 
de Frafçati & d'Albano qui préfentent de nou^ 
velles beauté tovtes les fois qu'on les eon(^ 
dere de difTérens poiiits (le vues , & chôment 
les fpedatcurs par leurs innombraMes variétés. 
Une réflexion vient cependant s'offrir fubiteir 
ment à Teiprit , & interrompt en quelque ma- 
nière la {p.ûs&iOiQn qw des objets aplll agréa^ 
blés y prcdmiroient {ans cela , la vue de la mi^ 
fere de la plus granule partie deS: habitons de 
ces villages la fait naître, r^ Ce n'eft pas qu'ils 
paroiflènt eux-mêmes s'en appferçevoir pu mé- 
pontens i& leur fort, -r- Des châtaignes rôti^ 
£ç quelques grapes de raifins , qu'ils fe prpcUr 
jrent pour un fol « fufHfent poiu: leur nourri- 
ture î plus Us font &piles è £itis&ire & moins 
:ils fe plaignent » plus on a r^pn de fouhaitçr 
qu'ils gi£^ di^s une fîttmtion plus aifee qu^ 
celle où ils fe trpuveat* Jufte ciel ! pourquoi 
tant de biens {broient-^. accHimulés fur un 
petit nombre d^individus qye cette profuiîon 
lie fauroit iatisfàire , tandis que l'abfolument 
f^çççC^^ manc^ue à la multitude , à laq^uelle |a 

M ' 
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befotn & la mifere ne fauroient arracher le 

inoindrc murmure ? 

La vue la plus étendue eft celle que Von a 
du jardin d'un couvent de capucins , peu 
éloigné d'Albano. On a vis-à-vis de foi le lac 
avec les montagnes & les bois dont il eft en- 
touré , ainfi que le château de Gandolfo 5 d'un 
côté on voit Frafcati avec toutes fes maifons 
de plaifance j de Fautre , les villes d'Albano , 
de la Riccia & de Genfanoj au delà la campa- 
gne de Rome, Péglife de St; Pierre & cette 
métropole qui en forme le centre j la perfpeo- 
tive eft terminée par les coteaux do Tivoli, 
l'Apennin & la Méditerranée^ 

Tandis que nous contemplions avec admi- 
jation & avec le plus grand plaifir ces difféh 
rens objets * un anglois qui étoit àe notre 
compagnie a dit à M. B**"*^ : ,> Il ny a pas dans 
» toute la France ou dans toute l'Allemagne 
39 de perlpeiftive comparable à celle-ci, l'An- 
M gleterre même eh fournit à peine de plus^ 
5> belle. Je le crois bien, a répliqué l'écoC- 
55 fois 5 mais il nou^ étions danô mon pay^ je 
93 pourrois vous en montrer plufîeurs aux- 
„ quelles elle n'eft nullement comparable* 
p Réellement ! & dans quelle partie de l^Ecofle 
Il fç txouyçnt-ejles ? J'imagiiie , Monsieur ^ 
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s que vous n'avez jamais été au château d'Ei- 
5^ dimbourg? Jamais. Ou à Stirling ? Non. 
33 Auriez-vou^ jamais vu Loch Lqmond ? Ja- 
55 mais. Il eft donc inutile de vous demander 
53 fi vous avez été dans la province d'Aber- 
55 decn ou dans les terres hautes , ou — — 
55 Je dois vous avouer une bonne fois pour 
55 toutes, a dit Tanglois en l'interrompant, 
55 que je n'ai pas eu le bonheur de voir au^ 
55 cune partie de PEcofle. En ce cas je ne fuis 
95 pas furpris , a répliqué Técoffois en prenant 
55 une copicufe prife de tabac , que cette vue 
py vous paroifle la plus belle que vous con- 
^ noifSez. J'imagine que vous croyez celles 
55 d'Ecoflc beaucoup plus belles ? Oui , Mon- 
55 ficur , infiniment plus ; par exemple ce lac 
55 eft affez joli, j'oferois même aflurer que 
55 plufîeurs feigncurs anglois donneroient 
55 tout au monde pour en avoir un pareil dc- 
55 vaut leurs maifons j mais Loch Lomond a 
55 trente milles de longueur , Monfîeur , & il 
5» contient plus de trente îles j voilà , Mon- 
55 fîeur , ce qui s'appelle un lac ! Quant à 
55 ce qu'ils nomment leur campagne abfolu- 
M ment inculte & déferte , tout homme qiii a 
15 des yeux ne feuroit la comparer à la fertile 
\^ y^ée 4e Stirling , avec le Forth , la plus 
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^ belle rivière de l'Europe dont elle cft arra„ 
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fée. Penferiez-vous réellement , a ajouté l'an- 
;,, glois , que le Forth fut une plus l^elle rivière 
„ que la Tamife? L^ Tamife! s'eft écrié le 
^ Brçton , mon cher Monfieur , la Tamife 
jj, devant I^pndres n'eft qu^uji fîmple canal , 
comparée au golphe de Forth à Edimbourg ? 
Je fuppofe doîic, ^ dit l^nglgis aprçs s'être 
un peu remis , que vous êtes médiocrement 
^, fatis&it de la vue que préfente le château 
->, de Windfor. Je vojjf^ demande pardon, a 
95 répliqué le premier , j'epi fuis çrèsrfatisfeitjj 
c'eft ujti payfage charmant quoiquei peu éteti- 
du > la çan:^)agne confîdérée de ce d^âteau 
paroît ffufE agréable que peut jamais l'être 
9, tout pays plat 9 e^êmement garni d'arbrç^ 
& entrecoupé de haye^ <& de clôtures > je 
ne crains cependant pas d'avouer que de$ 
champs 'fertiles, des bois, deç rivières & 
des prairies , ne (àuroiçnt par eux r mêmes 
fans autre fecoiurs iàtis&ire p^r&itement la 
9i vue. Vous croicz j&ns doute , a dit l'an* 
^, glois., qu'un petit nombre de montagnes 
P% couvertes de bruieres & de rochers ne fau-? 
^, roient manquer d'embellir beaucoi^ un pay^ 
„ fage ? C'eft prédfément ce que je penfe , a 
P^ dit l'écoflois j & il i/ous ferpît au<ïî ^cile dft 
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Z me prouver qu'une femme pouroit être par- 
», feitcraent belle avec de beaux yeux , de belles 
„ dents 5 & un beau tçint quoique iàns nez » 
5, que de m'engager à admirer un pays defli- 
^, tué de montagnes. Eh bien, vous ne iàu, 
5, riez vous plaindre que cette vue n'en ait 
5, pas aflez , a répliqué Panglois ; jettez lêi 
9y yeux autour de vous. Des montagnes ! s'cft 
w écrié le Calidonien , ce font là de plaifantes 
53 montagnes ! ne donnent-ils pas auffi à leur 
w Caftel Gandolfo le nom de château & de 
w palais , ce qui n'empêche pourtant pas que 
gy ce ne foit une pauvre habitation pour un 
» fouverain ? Sur ma parole , a répondu l'autre, 
w elle ne me paroît pas fi mal, elle a autant 
5> d'apparence que le palais de St. James. Le 
M palais de St. James, s'eft écrié l'écoflbis, 
35 eft une honte pour lai nation ;• il eft auflî 
^y fcandaleux que ridicule qu'un auffi grand mo- 
:5 narque que le roi d'Ecofle , d'Angleterre & 
55 d'Irlande , conjointement avec fa royale 
J5 époufe , & leur nombreufe jfkmille compofée 
yy de petits enfens , habitent iin vieux cloître 
n détruit, à peine bon pour des moines. Le 
^ palais de Holyroodhoufe , eft un édifice véri- 
jç tablemçnt digne de loger un roi. Et les jar- 
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55 dins, je vous prie, dites-moi à peu-près l'eC. 
n pece de ceux qui appartiennent à ce palais , 
oy a dit l'anglois j on m'a afluré que ce n'étoit 
^y pas là précifément en quoi vous excelliez. Je 
yy l'avoue , mais a répliqué Pautxe , nous ex-* 
,3 celions en jardiniers , qui font auffi prcfé- 
„ rablcs à ces derniers que le créateur Teft 
„ à la chofe créée. Je fuis cependant furpris , 
,, a ajouté Panglois , que dans un pays tel 

• 

^, que le vôtre , où il y a un il grand nombre 
„ de créateurs , on y crée fi peu d'arbres frui^ 
5, tiers. On auroit tort de prétendre , a dijt 
55 M*** B***5 qu'un pa)rs excellât en tout. 
», Quelques-uns ont un climat plus fevorablc 
„ que d'autres aux pêchers ^ aux vignes j, 
^ mais il n'en eft aucun , Monficur , qui pro» 
„ duife des hommes & des femmes préférables 
„ à la race écoffoife. J'en fuis convaincu , a. 
„ répliqué l'autre , fî donc la France eft rcnom^ 
fi mée par fes vitfs , l'Angleterre par fes laines 
„ & fes bœuft , l'Arabie par fes chevaux , & 
55 quelques contrées par d'autres animaux , 
a, vous pçnfez que l'Eçofle les lurpafle par l'ef- 
^ pece d'hommes. Ce que j'ai voulu dire ^ 
55 Monfieur , c'eft que dans aucun pays l'et 
5, pèce humîûne n'eft préférable à celle d'Er 
4, coiTejj^c'eft ce que je mamtiens & m^tiçi;^ 
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5 drai 5 Monfîcur i jufqu'à mon dernier foupirj 
55 Je ne prétends point le nier , a dit l'anglois ^ 
vous me permettrez feulement d'obferver 
que les hommes étant la branche la plus con^ 
fidérable de fes predudions , il faut avouer 
que VEooSk en tire un grand parti , car je 
ne fâche aucun pays qui en exporte un aufS 
5, grand nortibre , aucun coin de Puni vers où 
rt l'on ne rencontre des Ecoffois. Tant mieux 
yi pour tous les pays du monde , a dit M*** 
^. B*** ; car perfonne n'ignore que partout 
y) où les Ecoflpis fe traniportent ils cultivent 
55 & perfectionnent les arts & les fcienccs. D 
55 eft certain que dans tous les Ueux qu'ils firé- 
5, quentent5 ils améliorent leur fortune, a 
ajouté l'anglois — - femblables en cela à 
leurs jardiniers , quoiqulls ne puiffent oréçr 
que peu de ehofe ou rien chez eux, il^ 
5, créent & font fouvent de très^belles fortu* 
,5 nés chez l'étranger 5 & o'eft là une des rai* 
59 fons qui nous procure le plaifir d'en voir 
55 un fi grand nombre à Londres- Que cela 
5^ vous plaifé ou non 5 Monfieur ^ ce qu'il y a 
si de très-certaia 9 a répliqué l'écoflbis du ton 
55 le plus férieux , c'eft que vous ne fauricfz que 
,5 profiter en les imitant & en les fréquent 
19 tfttit : il y a cependant plufieurs w£QXfs q^ 
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5i engagent un fi grand nombre de mes êôi^ 
patriotes à habiter Londres. Cette ville eft 
à préfent devenue en quelque forte la capi-» 
taie de TEcofle, aufE-bien que de TAnglé* 
terre : elle eft le fiege du gouvecnenient 5 lé 
^, roi d'Ecoflè qui eft en même tems celui 
j, d* Angleterre y réfide , la grande & là petite 
$) noblefle d'Ecoâe ont autant de droit que^ 
5, le^ At^lois d^approçher de la perforiiie de 
3, leur fouverain; & vous conviendrez que 
5, fi quelques Eooflbis font fortune en Angles 
» terre j plufieurs de nos premiers feigneurs 
M y dépenfent aufli la meilleure partie de leurs 
-j, revenus. Vous prétendez cependant que 
5» les Ecoâbis en général comparés aux Angloisi. 
5, font très-pauvres , nous ne le nions pas , & 
,, il nous eft impoffible de Toublier , car vo» 
5, compatriotes ont le plus grand foin de 
M nous le rappeller/i nous convenons donc^ 
5, que vous avez cet avantage fur nous 5 les 
„ Perfes Pavôient auilî à la bataille d^'Arbellik 
5, fiir les Macédoniens. Que les Ecoflbis cepen-» 
^ dant fcient pauVtes ou riches , il eft dCfïrflant 
a, que ceux jqai s^étabfilfent en Angleterre 
5> doivent y apporter avec eux de Tinduftrie , 
5^ des talens / ou des richeifes , &ns quoi ils 
^ y mouraient dafaim auffi-Wea que partout 
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'^ ailleurs j & lorfqu'un pays tire de tels cU 
toyens d'un autre pays , je vous laiffe à dé. 
cidèr lequel des deux a le plus fujet de fe 
i, plaindre ; permettez-moi encore d'ajouter 
Monfieur , que tout bien confidéré les avan- 
tages que PAngleterre recueille de l'unioit 
5, des deux royaumes font manifeftes & nom-r 
breux- Je ne làurois me vanter , a répliqué 
l'anglois , d'avoir trop réfléchi for cette ma-# 
ticre 5 cependant vous me feriez plaifîr de 
5, m'en détailler quelques-uns. D'abord , a re-^ 
„ parti l'écoflbis , fes richefles ne fe font-elles 
^j pas confîdérablement accrues depuis cette 
5, époque ? Il eft vrai , a répondu fon antago-» 
nifte en fburiant, je n'en avoîs point connu 
jufqu'à préfent la véritable caufe. En fécond 
ai lieu y n'a-t-elle pas augmenté fà population » 
,, d'un million & demi de fujets qui auroient 
ij groffi le nombre de fès ennemis , c'eft pour-* 
quoi il équivaut à trois milHons. En troi# 
fieme lieu , n'o-t-elle pas acquis une confît 
tance fans laquelle l'opulence ne feroit 
i» d'aucune utiHté. îl ne refte adueHement 
»9 plus de porte ouverte par laquelle les Fraa-» 
„ çois puiflent entrer chez vous. Rien ne leur 
5, paroit auffi difficile que d'envahir l'Ecofle} 
3i. aiiiii pourvu que vous défendiez vos oâte&j/ 
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^ vous n'avez rien à craindre de leur part J 
„ cependant {ans une par&ite union avec nous, 
,, PAngletcrre ne fauroit profiter de l'avantage 
39 que lui donne là iituation en là qualité d'ile* 
3, Non, tant que TEcofle ne fera pas fubju- 
„ guée, a dit l'anglois. Subjuguée! a répété 
^ récoflbis étonné , permettez moi , Mon^ 
„ fîeur 5 de vous dire que vous avancez là une 
^ fînguliere hypothefe j les tentatives infruc- 
99 tueufes de phifieurs fîecles auroient du vous 
démontrer que cette conquête étoit impoffi^ 
ble 5 & pour peu que vous foyez verfé dans 
rhiftoire , vous devez lavoir qu'après la dé- 
cadence de l'empire romain le cours ordi- 
naire des conquérans s'étendit du nord au 
„ fud. Vous prétendez fans doute , a dit l'an- 
glois , que l'Ecoflè auroit conquis l'Angle- 
terre* Monfieur , a répliqué Técoffois , je 
crois la nation angloife aufG brave qu'aucu-> 
^ ne qui ait jamais exifté, ainfî je ne dirai 
,» point que l'éooflbife la furpaiTe en courage; 
^, je me garderai avec encore plus de raifon 
,, d'affirmer que cette dcirniere dont la popu- 
lation n'eft que la cinquième partie de 
la première eût pu la fubjuguer; je fuis 
3, cependant convaincu qu'avant de fe foumet- 
9^ tre elle auroit tenté de fc défendre , & vous 

j, conviendrez 
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5) Conviendrez que Teflai qu'elle auroit'fait de 
a, ies forces n'auroit pu qu'être funefte à Puriô 
& à Tautrc. Quoique je mé croie bien cer- 
tain, a ajouté Tanglois V de Tiflue qu'auroit 
une pareille tentative, je ferois- mortifié 
qu'on en fit l'épreuve , furtout dans ce mo- 
ment- Cependant, Monficur, a continué 
l'écoffois , on mWure qu'il y a de vos 
compatriotes qui même dans cette cir.conC. 
tance cherchent à irriter les efprits dés habî- 
tans d'une partie de la Grande-Bretagne 
contre ceux de l'autre , & à faire naître des 
diflenfions entre ces deux royaumes, dont 
^, la commune fureté dépend de leur union j 
,5 deux royaumes que la nature même , eti 
„ les réparant du refte du monde & les en- 
„ vironnant des flots de la mer , fembloit avoir 
„ deftinés à n'en faire qu'un feul. Je vous 
„ aflure , mon cher Monfîeur , a dit l'anglois , 
„ que je rie fuis point de ce nombre , j'airûe les 
Ecoflbis : je les ai toujours envifagés com- 
me Compofant une nation fpirituelle & cou- 
rageufe , je dirai plus , quelques-uns des 
^ meilleurs amis que j'aie au monde , & dont 
5, je fais le plus de cas , font vos compatriotes. 
>, Vous êtes , a dit lé Calédonien en lui ferranc 
„ afFedueufement la main i un homme d'hoiv. 
Tomt IV, T 
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j^, iieyir^.& de bon fenS) & je protefte^ ceci 
^) foit dit impardalement & faits préjugé ^ que 
5^ je n'ai jamais connu pôrfoune de ce carao* 
^^ tere qui ne peniàt comme vous '\ 
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Florence* 

jN Qus foiximes arrivés trois jours après notre 
départ dé Rome dans cette villes j'ai .cepen- 
dant différé jufqu'à pfefent à vous écrire, par- 
ce que je vpulois préalablement en lavoir quel- 
ques particularités , & en connoitre un peu les 
habitaps,^ cç qui n'eïl: pas fort difficile; Jes 

^ôreiitins font naturellement affeble9,d'aillcurs 

* ' - - . ■ ' '' . 

rhôjpit^lité & la politéfle' du miniftre bri^an- 
îiii^ue fourniflent dé fréquentes occafions à Tes 
fcompatriotes ^c fof mer dès liaifons avec ceux: 
qui copipofent la meilleure compagnie de Flo- 
rence. Ce fcignçur y réfîde dçpuis près de 
trente ans , j8c y eft généralement eftinié. C'eft 
vràifembi^blemeilt à cette circônftancô &à la 
magnificence avec laquelle plufieurs autriÇs An- 
glois 4é diftin<îtion qui y demeurent depuis 
longtjems que nous fpmmes redevables de l'af-* 
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leâiôil qu'on nous y témoigne. Là conduite 
de milord C -t— r ^ & foii caraâef e confirment 
Topiniôn avântageufé que les Florentins ont: 
tondue 4c là probité & de ^humanité de la 
nation à laquelle il appartient. Son époufe eft 
•d^un charmant caradere ,, & fa beauté très-pro- 
^re à donner aui^ étrangers une idée favora- 
ble de celle des dames angloifei. 

Nous n'avons point eu occafion de voir la 
grande ducheffe. Elle vit très-retirée ^ & la plus 
grande partie du tems à la campagne avec fea 
«nfans dont elle eft aflez bien partagée ^ lô 
grand duc étant venu à Florence où il a paflS 
deux jours s nous avons eu Phonneur de lui 
^tre ptéfentés au ^palais Pitti. Toutes les diffé- 
rentes branches dé la maifon d* Autriche onC 
la reflemblance la plus frappante \ où que f euflfe 
rencontré ce prince ^ j'aurois dàbcrd reconnu 
qu'il en étoit. Il a^ comme fon frère qui réfîde 
à Milan s là lèvre épâilTe > un des principaux 
traits qiii diftingue cette famille. Ceft un bel 
-ïiômme s fes paroles & fes mouvemens font 
Jferis-impétueux i il a plus de vivî^cité que Pem- 
pereur & Tarchiduc j il eft ainfi qu'eux d'un 
bon natureU complaifant &affable> Après Tes* 
tindion des Médicis ^ les Florentins mutw 
Hbirereût de Tiziconvénient qu^éprouvent lad 
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peuples dont les fouverains ne refirent pas au mU 
lieu d'eux. Us fe plaignirent de ce que leur argent 
fortoit de leur pays pour pafler ailleiurs , & de ce 
que les emplois les plus lucratif étoient con- 
férés à des étrangers- A préfent qu'ils en ont 
un qui réfide , dépenfe fes revenus en Tpfca- 
ne , & qui a donné à l'état un nombre confidérai» 
ble d'héritiers , ils continuent à murmurer , ils fe 
plaignent des impôts. Au refte quel eft l'état en 
Europe où l'on n'entend pas les mèiûes plaintes ? 
Florence eft„ fans contredit, une très-belle 
ville. Indépendamment des églifes & des palais, 
dont quelques-uns font très-magnifiques , l'ar. 
ichitedure des raaifons en général eft d'un bom 
ftile , les rues font fînguliècement propres ,. & 
pavées de pierres grandes & larges, taillées 
de manière à empêcher les chevaux de glifler 5 
cette ville eft divifée en deux parties inégales 
par l'Arno fur Jiequel il n'y. a pas moins de 
quatre ponts à la vue les uns des autres. Celui 
;de la Trinité eft fupcrbe. Il eil de marbre 
blanc , & décoré de quatre belles ftatues reprê- 
fentant les quatre faifons. Les quais , les édi- 
fices des deux côtés , & les poiits , rendent la 
partie de Florence , à travers laquelle l'Arno 
pafle, la plus belles il en eft de même de Paris; 
^ hçureufement pour ces dexix villes » ce fo«t 
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précisément ces deux parties qu'on a le plus 
conftamment fous les yeux, parce qu'on eft 
continuellement obligé de pafler & de repafler 
ces ponts 5 tandis qu'à Londres où la rivière 
& les ponts font très-fupérieurs à ceux de 
France ou d'Italie , on pourroit y vivre des 
années entières, affifter à tous les fpeiflacles 
publics , & aller tous les jours d'un des bouts 
de la ville à l'autre , fans jamais apperdevoir 
la Tamife , ou les ponts , qu'autant que J'on 
feroit le voyage exprès. En conféquence , lorC 
qu'on demande à un étranger laquelle de Lon- 
dres ou de Paris lui pàroît la plus belle 
ville , on n'a pas plutôt nommé cette der- 
nière que le Louvre & la partie fituée entre 
le pont royal Sç le pont neuf , ians contre- 
dit la plus frappante , fe préfentent à fbn imr- 
gination. H ne fauroit fe rien rappeller de 
Londres qui Ibit auflî magnifique & puiife leur 
être oppoféj & il y a dix à parier contre un, 
que s'il fe déddoit fur le champ ce feroit 
en faveur de Paris : dans le cas où il pren- 
droit un peu de tems , & eiamineroit à loifîr 
ces deux capitales , comparant les différentes 
rues , les places , & les ponts les uns avec les 
autres, il penferoit furement d'une manière 
tout-à-Éiit différente^ Quelques pcribnnes cak 
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culent que le nombre des habitans de Flbf eiioQ 
doit aller à près de quatre vingt mille. Les 
rues , les places » & les façades des palais font 
décorées d'un grand nombre de ftatucs » dont 
quelques « unes font l'ouvrage des meilleurs 
fculpteurs de nos jours, tels que Michel Ang^, 
Bandinelli , Donatello , Jean de Boulotte , 
Benvenuto, CelUni, & autres. Le goût pour 
les arts doit fc conferver , même indépendam« 
ment de tout autre encouragement , dans uni 
ville où les habitants ont continuellement foui 
les yeux un û grand nombre de beaux mode, 
les 5 il y en a en Europe où les ftatues ex* 
pofées jour & nuit à la vue du commun pfeifc 
pie rifqueroient d'être défigurées^ & nuitflées^j 
ici elles font aufli en fureta que fi eltes étotent 
renfermées dans la galerie du grand duc. 

Florence s'eft rendue Clément' célèbre jàt 
fon: application au commerce , & par fbn goût 
pour les beaux art* ; avant^es <^i fe trouvent 
rarement réunis. Q^elques-uiis^ des principaux 
négoçîfmô de Florence étoienf autrefois trè^ 
opujens, & vivoient de la manière la plus 
ibmptueufe. L'un: d'eux , vers le milieu du quin^ 
rieme fiecle , conftruifit le fupetbe édificç 
connu fous le nom dç palais Pitti i dir nom 

dç fon fQttdateur^ 
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Ce particulier fut ruiné par la prodigieufe 
^épenfe qu'il exigea, & forcé de le vendre a 
la famille Médids qui l'a toujours pofledé , 
& defpuis lors il n'a ceflfé d'être l'habitation des 
fouverains de la Tofcane. Les jardins de <te 
palais font fîtués fur le penchant d*un monti- 
cule au fommet duquel eft placée une efpècc 
de fort , nommé le Belvédère \ de là & de 
quelques allées les plus élevées » on a la vue 
diftinde de la ville entière , & de la belle vallée 
de l'Arno dont elle occupe le centre, La perC 
pedive eft bornée de, chaque côté par un am- 
phithéâtre formé de plufieurs coteaux ferti- 
les y, ornés de maifoiis de plaifance &. de jar- 
dins^ D n'eft aucune des partiçs de l'Italie que 
j'ai vues où l'on renconjtre une fi grande 
quantité de maifbns de campagne, poiTédées 
par de fi^mples particuliers , que dans les en- 
virons de cette ville 3i celles qu'habitent \ç$ 
fimples payons. Ibitt aufE plus propres & 
plus commodps que partout ailleurs. Le p^ys 
d'alentour eft divî{e en petites métairies qui 
ont chacune une jolie ferme^ La Tofcane fJron 
duit beaucoup de froment, d'excellent vin» 
& dç la foie çn abondance. Les payfàns jont 
l'air f^ & ôontent : la figure agrçablç nattu 
telle wx Italiens, n'y ét^t point enlaidie p« 
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la mal.| prêté , ou par la mifere, les femmes 
de ce pays paroiflent plus jolies , & ont réel, 
lement plus d'éclat que dans les autreS^pro- 
vinces. Lorfqu'elles font à Pou vrage , ou qu'el- 
les vont vendre leurs denrées au marché , 
leurs cheveux font renfermés dans un filet de 
foie , cette mode eft affez générale à Naples ; 
les jours de fètc , elles fe parent d'une manière 
tout-à-feit pittorefque. Elles ne portent point 
de robes , mais une efpèce de cafaquin fans 
manches. La partie fupérieure des bras n'eft 
couverte que de celles de leurs chemifes re- 
levées avec des rubans. Leprs jupes font gé- 
néralement écarlates. Elles portent des pendans 
d'oreilles & des coliers. Leurs cheveux font 
arrangés d'une manière qui leur fied par&ite- 
ment , & ornés de fleurs. Elles s'attachent fur 
l'oreille un petit chapeau de paille j à tout 
prendre, je leur trouve l'air plus gai, plus 
piquant , & plus galant qu'à aucune payfanne 
que j'aie vue. 

Les églifes , les palais & les flatues , font 
un grand ornement pour une ville 5 & les prin- 
ces qui fe font donné la peine de les élever 
& de les raflembler méritent à jufte titre d'être 
loués. Cependant je crois qu'on leur préférera 
toujours des créatures vivantes , dont la con- 
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tenance annoncera le bonheur. Ce goût n'eft 
pas général ; mais grâce à Dieu , je connois 
quelques individus qui à une parfeite connoit 
fance & à un véritable amour des beaux arts 
joignent cette noble paffion , qui ne pouvant 
vpir fans chagrin un vifage trifte & morne 
dévouent leur tems & leur fortune à réparer 
les injures caufées par la mifere & l'infortune^ 
& à tâcher de redonner à leurs femblables cet 
air de gaité &de fatisfedion Qu'ils tenoient 
de la nature. Heureux le peuple dont le fou- 
verain ambitionne ce genre de mérite ! 



L E T T R E LXXII. 

Flcrenet, 

UEpuis notre arrivée à Florence , j'ai réguJ 
lièrement pafle deux heures de la matinée dans 
la femeufe galerie. Les connoifleurs, & ceux 
qui défirent pafler pour tels , y reftent beau- 
coup plus longtems , pour moi je fens que 
c'eft affez : & il me femble qu'il ne coitvien- 
drpit gueres de prolonger ma vifite dès que je 
commence à me lafler , uniquement pour qu'oa 
me crut ce que je ne fuis pas. N'allez cepen* 
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dant pas vous imaginer que je fois înfdttfibîe 
aux beautés de cette fameufe coUetîtion , là 
plus prcdcule fans contredît qu'on coniibiflfê 
adudlcmeht au monde. 

L*une d^ fes parties les plusintére^ntes aiii 
yeux de bieri dçs gens éffi là: fuite àti empe- 
reurs romaini? , depuis Jtiles Céikt' Jùfqtfà 
GaHieh, à laquelle eft Jointe céMe d'un gt^nd 
nombre d'iriïpératrites qtfon a placées Vft-â;. 
vis de leurs ftiarîs. Cette fuite effiprefque (Joùi- 
plette; lorfqu'ôn tfa pu parvehir à fe i^toCUf et 
le bufte d'uit cnlperéu!?, la flate a* été rem- 
plie par un augufte romain du même temps. 
Ceft avec beaucoup de raifon qu'on a confé- 
ré cet honneur à Séneque i à^ Giceron , & à 
Agrippa gendre d*Àugufte. Ayant apperqu pa^- 
mi ce ftombre une tète d'Antinoiis , favori d'A- 
drien ^ quelqu'un m'a dit à l'oreille , — cS 
iTHgrioh , en mô moùtfarit ïe feulîe', pzt tout 
éïleurs qu'à Florehce, li^aùroif poiAÉ efé ad- 
lîSîs dans une pateillé côril^agfiîe, È feut pô\if- 
tant fe i^ppeliér qtié la* galefie n*cfl; point une 
càut de fudlcaCtuf e égyi)tifenné , ou l'on feîfoit 
h? procès atux prince^ après leur mort pouf 
lès crimes qu'ils avôieïit cofnmiS pendant leur 
Vie. Si les vices des empef eui*s qui y font en 
fiM%ttt çxçlus Içuife porçràits^, que fef oit de-. 
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venue cette fuitç d'emperette , fiiwiout le bxrfta 
du ^and Joies Céfarméme, le mari de totitçs 
les femmes & 

r- • 

ta galerie eft confecrée aux arts , & toutes leé^ 
produ(aioiîS' qu'ils avouent ont droit dy oCcu^ 
per une place. 

Parmi ces utiles modèles de la fculpture 
aîiciemie, quelques-unsrdes ouvrages de Miéh©!^ 
Ange font regardés comme digues d'y figurer 
à- le^r tour. Son Bacchus & fon Faune , doàt 
rhiftoire eft aflfei connue , ont été préférési patf 
piufieurs aifîc deux figures antiques cpxi repré^ 
fententi les mêmes fbjets, 

La fûperbe tète d' Alexandre eft admirée de 
tous les çonnoîflemrs > quoiqu'ils différent d'oL 
pimon relkivement aux oirconftancés cfens leC* 
quelles le fculpteur a voulu repréfenter ce hérost 
Quelqûes-ims croient qu'il eft mourant,. Mort- 
lîeur Addi^n croît qu'il foupire &s'aflige de 
rfavoir pas de nouveaux mondes à conquérir : 
d'autres que les bleflures reçoes à Oxydraioe lut 
ont (^ perdre une fi grande qiiancité de fatïg^^ 
& lui ont oçcafionné de fi vives douleurs qu^M- 
s'évanouit, II en eft qui prétendent que fes 
traits n'expriment point une langueur ou un 
IQ^ çorfrorçl^ mm U çhagrm ^ les rçinor^ 
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d'avoir tué fon fidde ami Clitus. Vous pouvëi 
juger d'après cela que le métier de virtuofo eft 
fufceptiUe de beaucoup d'incertitudes. J'ai peine 
à croire que l'intention, dcl'artifte ne fût que. 
de repréfenter ce héros mourant , la manière 
dont il avança fa £n n'a rien de bien hono- 
rable. Je ne penfe pas non plus qu'il ait pré. 
tendu le montrer gémiilant , ou langjuiflant de 
douleur & de maladie j il n'y aurait en cela 
rien d'héroïque j on eft moins affedé en géné- 
ral des peines du corps que de celles de l'ed 
prit. Quant à ce qu'on dit des pleurs qu'il auroit 
verfé de ce qu'il ne lui reftoit plus de pays à 
fubjuguer, fon afHidion pour un pareil fujet 
feroit encore moins propre à nous toucher , & 
produiroit un effet oppofé. En conféquence la 
dernière çonjedure , favoir que l'artifte a 
voulu le repréfenter dans un violent accès de 
défefpoir caufé par fès remords, eft la plus 
vràifemblable. Le bufte ébauché de Marçus 
. Brutus , par Michel Ange , exprime parfaitement 
la fermeté décidée du caraâere de ce vertueux 
Romain. L'artifte, en y travaillant, paroît 
avoir voulu rendre l'idée de cette ode d'Horace : 

Jtifiunt ^ tenacem propofiti vtrum - 

Non civium ardor prava jubentium » . ^ 
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Kon viiltus infiantis tyranni 
Menu quatit folidâ , &c. 

Ces vers me paroîtroient une infeription plus 
convenable pour ce bufte que le jeu de mc^ 
du cardinal Bembo (*). Michel Ange , fatisfalt 
probablement de PexpreiEon qu'il avoit donnée ' \ 
aux traits de (a figure, a mieux aimé la laifler 
telle qu'elle étoit que de rifquer de Taffoiblic 
en cherchant à la finir. 

Les coiinoifleurs font auffi peu d'accord fur 
rémouleur que fur le bufte d'Alexandre. Un 
jeune homme de la compagnie a dit à un 
antiquaire qm contemploit la figure du pre- 
mier : ''M^onfîeur , je crois qu'on imagine que 
3^ cette ftatue eft celle de l'efclave, qui tan- 
^ dis qu'il aiguifoit fon couteau entendit & 
a, découvrit la conjuration de Catilina. C'eft 
o> l'opinion générale, a répondu l'autre j ce- 
53 pendant il eft certain que cette ftatue eft celle 
« d'un payfan qui découvrit la conjuration 
ap dont les deux fils de Junius -Brutus furent 
5, Gomplices, & par le moyen de laquelle on fe 

(*) Dum Brutj. efftglem Michael de mdrmonfingit^ 
* In mcntcmfttkris vcnit^ 6f abJHnait^ 
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» propofoit de rétablir les Tarquins. Je VôuS 

») demande pardon » Mondeur 5 a répondu I9 

), jeune hommes quoiqu'on s'apperqDive aifé- 

5, ment que la figure paroît écouter avec la 

55 plus grande attention, je croirois pourtant 

„ très^iiîîcile de pouvoir difcerîier par la phy- 

,) fionomie 5 fi celui qui écoute entend pailer 

„ d'une confpiratiott ou de toute vautre chofe 

5, intéreflante -, & il eft tout4-fait împoffible 

V> de diftinguer , par aucune marque extérieur 

55 re 5 Peipece de conjuration dont fl eft queC 

5, tion* Jeune honune > a répliqué Panti- 

'55 quaire , votre obfervation Teroit jufte s'il 

•5) s*agiflbit ici d'un artifte moderne; cepen^ 

\i dant elle ne iàuroit l'être relativement aux 

5> anciens 5 pour mpi je lis clairement fur la 

^, ph)rfîonomie de cet homme , & après que 

%) vous aurez étiidié ces matierek à fond com-> 

5, me je l'ai fait > vous y verrez la même chofe^ 

\^ la conjuration pour le rétabliflement des 

,5 Tarquins , & que ce ne iauroit en être une 

^, autre; quant à celle de Çatihna, il n'eft pas 

\^, poffible qu'A eût pu en avoir la moindre 

■,j connoiflance : bon Dieu ! fe peut-il qu'on rie 

g) réQéçlûfle p^s que <xt homme n'«xiftoit<déja 

9, plus quatre j(îecles ayaçt la naiâance du 

^ dernier ". 
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* * 

•Kou3 trouvant aduellement dans le fameux 

appartement odogone nommé la Xribu^e , je 

devrois, fuppofé qu'il me reiUt quelque chofe 

de nouveau à dke ^ ce fujet , diSerter un peu 

fur les diâfétentes perfections 4u Faune dan«« 

iànt» des lutteurs » de la Vénus Uranie , de la 

Vénus viâorieufè} je ferois même tenté de 

payer le tribut de louanges £1 jufteme^t dû à 

la çh^ïrmante iigure connue fous le nom de 

la Vénus de Médiçis* Cependant ^ malgré Pad^ 

nûration que je ne laurois lui refiifer , j'avoue 

qu'elle ne me paroit point comparable à ton 

frère l'Apollon du Vatican. Dapts cette fttblûne 

fiatup 9, on trouve joint aux traits les i^us par« 

&its, & aux.plusbejlles proportions, un aie 

foxt au deflus de celui d'ut^i hpmme ordinaire* 

La Vénus de Médicis eft fans contredit le ïao^ 

dele accon^pli d'une beauté morteUe^ mais tan-^ 

dis qu!ApoUonf>)rpa0è.tout ce que la nature si 

formé de plus admirable dlians notre eipece, la 

Vénus n'eft précisément à mes yeujc qu'uno 

bejle femme. •, 

On* trouve dans ce njteie^appafl&enwnt^plui 
i^urs avtces curioilt^s rrema^rqm^^les , & une 
çollec^on de très^caux tal^ux des. mdUeurl 
peintt^s. Je np fuis point en état de décidei: 
èc leur mériter ce dont k/ui$ ^ççrtain, i^cft 
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« * 

Jof ué Reynolds. Le portrait de Raphaël lêmble , 
avoir été peint dans fa jeuneflej il eft fort au 
deCous de ceux que je viens de citer. Uélec-, 
tnce douairière de Saxe a &it une addition, 
prçcieufe à cette collection, en envoyant fon 
portr^t peint par elle-même : il eft de grandeur 
naturelle , elle a la palette & les pinceaux à la 
main. Le Correge , après avoir ouï Vanfer le 
portrait de lainte Cécile à Boulogne comme un 
prodige & le ncc plus ultra de Part, fut le voir , 
& convaincu qu'il n^ avoit rien de bien mer^ 
veilleux & qu'il étoittrès en état de Régaler on 
l'entendit fe dirç à lui-même > C^j anch^ iojom 
pi^tore^ Cette ûluftre prinçeiTe connoiflbît auiu 
toute l'étendue de fès talens lo'rfqU'elle a peint 
ce portrait qui paroît dire apx ipe(5ateurs , (**) 
mcV io fono tittrict^ 

;<*) îi^tppî^i^flijç^fiiîs peintre, 
C ^ ), ït moi aufli ic fûts peintre quoique femme» 

il' c t ■ ■ • "^ 1 ■ 1 J . i ... 
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KVfrffKtM 

XTLYîmt vifîté > des bords de là mer adriatlque 
}ufqu'à la Méditerranée , la plus grande partie 
de l'Italie, j'a^^mie que j^ai été agréablement 
Hu^ris de voir ique la fituation des plus pau^ 
rt^s de fes habitans étoit moins âcheu{è que: 
je ne le croyois d'après la relation de quelques 
vojrageursj j'ajouterai même que, quoique je n'y 
aie pas trouvé autant de pauvreté que je rt^yi 
atteiidois , j'y en ai cependant vu beaucoup plur 
que de mifete^ ce qui vient en partie de là 
douceur du dimat & de la ieitilité du fol y 
ainfi que du «oradiare paifibte & religieux des 
haUtans. Les mifares que le froid fait fouffrit 
à la portion la plus indigetttte du gôm'e humain 
&nt peut^èe» plus litfuppcAiablcïS quf c«ll«6 qui 
dérivent àt WùtA autri ibuliûe. En Iiàlîé tai 
tempà:aturtt de l'ftir la met à l^atol n^ttf moia 
dd l'année d'une paré^ calaMté. P^ami qu^^ 
parvienne à ntûsS^t^t dd baid pcmr pouvok 
emrefiémrun feuti^odéré pendaift lès o'oi^aii^ 
tMS, &.à iè ptoGor» tm manteau de ^Sé 

V a 
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étoffe , elle a peu à craindre à cet égard. Ceux 
qui ne peuvent trouver à s'occuper, ce quî 
arrive fouvcnt dans ce pays , & même ceux 
qui ne fe fondent pas de travailler, & il y a 
be^cou^e gens de cette efpece dans le monde , 
reçoivent régulièrement leur fubfiftance de 
quelque couvent : avec ce qu*ils lexur donnent ^ 
& ce qu'ils parviennent à tirer d'ailleurs , dans 
ua pa3rs où les vivres font abondans & peu 
diers, les habitans paflènt leur vie, felon eux, 
avec plus de fetisfeétion que s'ils avoient un 
plus grand nombre de commodités acquifes à 
la fueur de leur front. Tandis qu'en Angleter- 
re, en Allemagne & dans les autres parties^ 
feptentrionales de l'Europe, les pauvres n'ont 
d'autre parti à prendre que celui de travapiUer ;. 
dar s'ils reftent iàns , rien faire , ils font expo- 
fésàdes maux plus . infupportables que ceux 
que le travail le plus rude pourroit occafîon- 
ijer aux plus pareffeux de tous les hçmmesj ils 
JCûuffirent à la fois leç inconvéniens du froid & 
de la faim ; & s'ils ont jama^ eu aflèz de cré^ 
4it pour contrader la inoindre dette, ils font 
continuellem^t en rifque d'êfre arrêtés & 
cpnfinés dans une prifon où ils feront confon- 
dus avec, des voleurs & des fcélér^tis. La paie, 
de la dernj^e cl^ des ardfàos Sç des jiairna^ 
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licrs de ce pays eft très-peu de chofe , ils font 
très-éloignés de tâcher à gagner tout ce qu'ils 
pourroientj il eft vrai que ce qu'ils/gênent 
n''eft jamais diflîpé par la débauche 5 iH, le dé- 
penfent au fein de leur famille , & il fert à leur 
procurer aux uns & aux autres les néceflltés 
& les commodités de la vie. 

Les Italiens font les plus parefleux qu*il y 
ait au monde , & ils paroiflent, en fe prome- 
nant dans les champs 9 ou étendus tout de 
leur long à l'ombre, jouir de la férénité & 
de la chaleur ordinaire de leur climat avec un 
degré de plaifîr qui leur eft particulier. Sans 
donner jamais dans les excès des Anglais , ou 
fins montrer la femillantç vivacité des François, 
ou le phlegme imperturbable des Allemands , 
' la populace italienne déploie une eipece de fen- 
fibilïté calme & réfléchie pour tout ce qui 
peut lui procurer quelque agrément , dont elle 
tire un degré de bonheur fupérieur peut-être 
à celui dont les autres nations jouiffent. Les 
fréquentes proceflîons & les autres cérémonies 
religieufes, outre qu'elles l'amufent & la con- 
folent , fervent encore à rçmpHr fes loifîrs , à 
prévenir l'emiui , & l'empêchent de recourir 
à des pratiques condamnables , fuites ordinaires 
de la inifere.& de Toifiv^té. Il convient, pour 
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1^ repos & le bonheur de chaque foeiété, qiie 
k peu|de ait de Tocoupation. Des poUtiques pen- 
dent qu'il faudroit que tout fontems fût enw 
ployé à quefque travail profitable. D'autres que 
quand les richefles de l'état n'en feroient pas 
augmentées, la fôHcité publique ,^ objet bien 
plus important , le feroit en mêlant les travaux 
utiles avec une certaine portion de cérémonies 
fuperftîtieufes de ce genre propres à réveiller 
les eQ>érances d'une vie à vemr , fans nuire ou 
étouffer la charité aâuelle de la multkude : 
perlbnne ne feuroit nier que dans les pay^ 
où l'induftrie ne prévaut pas , les proceffions 
& les autres dévotions du même genre ne 
ibient très^piropres à contenir la populace , à la 
détourner du vice, & à prévenir par confé- 
-quent quelques-unes des fuites funeftes de Foi- 
fiveté. 

Les payions de iTofome font fans contredit 
dans uue fituation auffi agréable qu'on puiflfe 
la defirer. Si l'on excepte l'Angleterre & la 
Suiflfe , it n^en eft pas de même dans toute 
l'Europe. Dans les pays où j'ai voyagé , ou 
dont j*ai lu , des relations^, le laboureur vrai- 
femblablement le plus vertueux, & fans con- 
tredit le membre le plus utile de la {bciété , 
dont le travail & l'induftrie nàmiSsnt tous les 
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autres, & dans lequel Téïîde la fotcç réelle de 
rétat 5 fe trouve par une dilpenfation imqwe 
généralement le plus pauvre & le plus opprU 
mé : quoique les payfans italiens ne foient nul- 
lement dans Pètat d'opulence & d^indépendance 
de ceux de ' la Suifle & des pofiefleurs de fonds 
anglois, ils ne font cependant poijit expofes 
aux mêmes vexations que ceux d'Allôraagne , 
ni fi pauvres que les franqois. 

Une grande partie des terres dltalie appar- 
tiennent aux monafteres j j'ai obfervé , & ceux 
qui ont eu les meilleures occafîons de s'en inÊ 
truire m'ont affûté que les payfans qui relèvent 
de ces communautés font plus heureux & plus 
à leur aife que la plus grande partie de ceux 
qui dépendent de la nobleffe. En général les 
biens des moines font adminiftrés làgement & 
a,vec économie j on veille foigneufement à ce 
qu'ils ne foient point diflîpés par la folie ou 
l'extravagance d'aucun des membres de la mai- 
fonj en conféquence ils ne font jamais tour- 
mentés par des créanciers avides & affamés, 
comme il arrive fouvent aux particuliers qui 
fe voient forcés de vexer leurs vaffaux pour 
en tirer de quoi fuppléer aux diiïîpations 
fuite de leur vanité & de leur prodigalité. Un 
couvent ne fauroit avoir d'autre motif de fou- 

V4 



312 Lettre LXXIIL 

1er & dç preflurer fes pay&ns quMne ava-^ 
rice fordide , pafGon dont il n^eft pas vraifem- 
blable qu'une fociété > dont les revenus font en 
commun , foit aufli lufceptible qu^un (impie par.- 
ticulier qui jouk feul des fruits de fes vexations. 
Les contes que l'on fe plait à faire circuler 
dans les pays protettans lur le compte deg 
moines , dont on repréfente la conduite comme 
tout-à-&it fcandaleufe, & qu'on allure vivre 
dans leurs couvens avec le plus grand luxe , 
*^fbnt aujourd'hui ians fondement, fuppofé mê- 
me que ce qu'on en dit ait été vrai autrefois ; 
je me rappelle qu'étant à la grande chai?treulè 
du voifinage de Grenoble , dont le fief eft fort 
étendu, on m'informa, & cette information 
fut confirmée par ce que je vis de mes propres 
yeux , que ces moines étoient des maîtres doux 
& généreux , & que le fort des payfans de leiu: 
dépendance étoit envié de tous ceux des en- 
virons pour la manière dont ils les traitoient & 
les facilités qu'ils leur accordoient dans les baux 
à ferme qu'ils paffoient avec eux , dont les con- 
ditions étoient fort avanjageufès. D'après les 
recherches que j'ai faites en France , en Alle- 
magne & en Italie, je fuis convaincu qu'il 
en eft de même, de prefque tous les payfans qui 
relèvent des couvens 5 & Ton m'a aiTuré qu'où- 
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4:re la rente modique qu'ils pàyoient ils trôu- 
voient fouvcnt dans leurs feigneurs de vrais 
amis & des protedeurs zélés , qui les vifîtoient 
dans leurs maladies , les confoloient dans leurs 
afiUâions & &ifoient dans toutes les occafions 
du bien à leur famille. 

J'ai iparlé jufqu'ici des payfans qui relèvent 
des couvens^ je crois que ce que j'en ai dit 
pourroit s'appliquer à tous ceux qui dépen^ 
dent des eccléiiaÀiques en général , quoiqu'on 
repréferite fouvent ces derniers comme des 
maîtres plus fiers & plus tyranniques que ceux: 
de tout autre état s accufàtion qui s'eft accré^ 
ditée d'autant plus facilement que les exemples 
de cruauté & d'oppreflîon de la part du clergé 
frappent davantage & excitent plus d'indigna- 
tion que ceux que l'on pourroit citer de gens 
d'un ordre différent : ils caufent plus d'indi- 
gnation , parce qu'ils font moins d'accord & 
quadrent moins, avec leur vocation 5 & Us frap- 
pent d'avantage parce qu'ils font moins fré- 
quens. Il y a quelques fiecles que l'ambition 
des papes , au tems que la cour de Rome étoit 
au faite de fa puiffance , que le crédit & le pou- 
voir fans bornes que des eccléfiaftiques avoient 
acquis en Angleterre & en France produifoit 
fur leurs aâions & fur leur caradere les cf. 
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fets que Pambîtion & l'autorité produifent ordi« 
nairement fur Telprit des hommes , Finfolencc , 
Rnfenfîbilité , & Pcfprit de perfécution. Cepen- 
dant pour un pape cruel & opprefleur dont Thifl 
toire fait mention , il feroit aifé de citer deux où 
trois empereurs Romains qui les ont furpafles 
en toute efpèce de méchanceté 5 l'Angleterre 
& la France ont eu des premiers miniftres 
qui avoient tous les vices fans poffeder aucun 
des talens des Wolfey & des Richelieu. 

Ceux 'qui déclament contre la dépravation 
du clergé femblent regarder comme démon- 
tré , que ce font fes membres qui ont été ks 
auteurs des plus horribles perfécutions , de 
tous les maflfacres, & qui ont donné les exemples 
les plus mémorables d'intolérance dont les an- 
nales de l'univers aient feit mention i cepen- 
dant Philippe fécond , Charles IX . & • Henri 
Vni n'étoient point eccléfîaftiques ; la tyrannie 
lantafque d'^Henri , la fureur fanatique de 
Charles , & la cruauté confiante de PhiKppe , 
paroiffent venir de la feçon de penfer de ces 
monarques , ouleur avoir été infpirées par des 
vues qu'ils croyoient favorables à leurs intérêts 
politiques plutôt que des fuggeftions de leur 
clergé. 

En Italie les fujets de Tcglife étant peut-être 
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les plus pauvres de tous , on a prétendu que 
cette pauvreté devoit être attribuée à Tavidité 
du clergé 5 que bien des gens aflurent leur être 
naturelle. H feroit pourtant facile d'en donner 
d'autres raifons. Uévèque Burnet obfcrvc très- 
judicieufement que les fujets dhin gouverner 
ment , à la fois éleâif & defpotique , font expo* 
fés à des inconvéniens qui ne fe rencontrent 
point ailleurs , car un prince héréditaire aura 
naturellement pour fon peuple des égards qu'un 
prince éledif n'aura pas ^ „ à moins qu'il ne foit 
j> doué d'un degré de générofîté peu ordinaire 
aux hommes , & encore moins aux Italiens , 
qui ont un attadiement marqué pour leur 
^ famille". Un prince éledif, fâchant que ce 
n'eft que pendant fon règne que fa famille peut 
tirer quelque avantage de fon élévation , s'em- 
preflè autant qu'il peut de l'enriclûr j ajoutez 
que comme les papes ne parviennent à la (bu- 
veraiheté que dans un âge où l'avarice domine 
îiflèz communément l'efprit des hommes, on 
peut fuppofer qu'ils ont un penchant plus dé- 
cidé que les autres princes pour cette paffioa 
fordide ; dans le cas même où ils n'en feroiént 
pas domii^ leurs parens indigens ne ceflent 
de les pouflfer à des adles d'ol^refiion & de 
iôur fuggérer les moyens d'amaffer de l'argent. 
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On pouroit cbnner d^autres raiibns de cette 
pauvreté s mais ce qui prouve mieux que tout 
ce (}ue Pon pouroit alléguer qu'elle ne vient 
point des caufes qu'on vient de citer, c'eft 
que les payfàns dépendans des, eccléfiaftiques 
& des monafteres de la domination du pape 
& de ceux des autres pays font en général 
moins chargés que ceux des autres feigneurs 
jk des princes féculiers. f 

D'après a:c qui ' a été débité par quelques 
beaux efprits » on s'imagineroit qu'il y a quel- 
que chofe de particulier dans la profeflio^i ec- 
cléfîaftique , qui porte ceux qui y font engagés 
à l'orgueil & à la tyrannie. Ces j^proches gé- 
néraux n'ont pour moi rien de convainquant , 
ils font démentis par l'expérience & par les 
obfervations que j'ai été en état de faire. Je ne 
prétends point, à l'imitation des fatiriques dont 
je viens de parler , mettre le clergé de toutes 
les religions dans une même cathégorie. Les oc- 
caGons que j'ai eues de m'inftruire ont été trop 
rares & trop fuperficielles pour juftifier une 
pareille prétentions les liaifons que j'ai entre- 
tenues avec les gens de cet ordre s'étant bor- 
nées en grande partie à ceux de l'églife protes- 
tante , hopimes dodes & de probité , d'un 
c^rçidlere doux , réfléchi & bienfaHant -, en gé- 
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héral cette tournure d'efprit eft celle qui les 
décide à embrafler une pareille profefEon ; 
mais quoique mes liaifons avec le clergé ca- 
tholique Romain foient très-bprnéès , cepen- 
dant le petit nombre de ceux que je connois 
ne fauroient être cités comme des exceptions 
à ce que je viens de dire des proteftans ; & en 
&i&nt même abftraâion de toute connoiâ&nce 
particulière des perfonnes , il eft naturel de 
penfer que les cérémonies de la religion aux- 
quelles ils aflîftent journellement , quoique mê- 
lées de quelques pratiques fuperfltitieufès^, & 
le devoir qui les oblige à prêcher la bienfai- 
{ance & la bonne volonté envers tous les hom^ 
mes , doivent avoir quelque influence fur la 
conduite & le caradere de ceux qui exercent 
ces nobles fondlions. C'eft une erreur afless 
commune , & qui prévaut fiirtout dans les pays 
proteftans, d'imaginer que le clergé catholique 
Romain fe moque & rit intérieurement des 
dogmes qu'il annonce, & qu'il regarde fes 
ouailles comme les dupes de fes artifices. La 
plus grande partie des prêtres & des moines 
catholiques font eux-mêmes très-perfuadés de 
la vérité de ce qu'ils annoncent, & enfei- 
gnent les vérités de la religion & tous les mi- 
racles contenus dans la légende de la meit*^ 
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laure foi du monde , ne doutant nulletnent 
4e leur utilité & de leur réalité. Les premieti 
qui {e tenoient derrière le rideau lorfque la vé* 
rite fut Êdiifiée par le menfonge , & ceux qui 
è différentes époques ont été les auteurs des 
fuperftitions ri(ticules qu'on a mêlées aux myi^ 
t^es le^ ptos refpeâabks ont eu foin de choi- 
fir éM hommes de ce caraâere , aâurés que 
les (ubalternes s'aquitteroient beaucoup mieux 
de leurs rôles , lorfqu'ils les joueroient d'après 
suiture & qu'ils feroient intérieurement coiw» 
vaincus. Faulum interejfe eenfes , dit Davusà 
Myfî^ , ex aninio omnia ut fert natura , facioÈ 
ém Je hidff/lria (^). 

Ce que l'on dit de leur gloutonnerie eft 
«uffi peu fimdé que l'acculàtion d^inaréduHté» 
Le caraâere de la plupart des moines & du 
bas clergé en France & en ItàUe eft celui 
d'une dafle d'hommes (impies, fuperititieuic 
ft de bonne firi , qui malgré tout ce qu'on 
t'eft plu i répandre de leur gourmandife , do 
leur libertinage & de leur fenfualité , vivent 
de la manière du monde la plus fobre , la plus 
firugale & la plus mortifiée : ceux qui font le^ 
plus prêts à accuièr les autres font fouvent 

-.(*) Mdrîfii Terentu, . T 
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cpax (fax en ont le moins de dr9it. Je me 
rappelle de m'ètre trouvé en compagnie avec 
une de vos oonnoiflances , célèbre par la dé- 
licatefle de ik table & la longueur de fes re^ 
pas 5 qu'il quitte rarement iàns avoir vuidé fa 
bouteille de vin de Bomrgogne outre deux ou 
trois verres de Champagne qu'il boit par in- 
tervalle. Nous avions diné à quelques milles 
de la ville où nous vivions alors & revenions 
dans fon. carofle , nous étions en hy ver , & 
il s'était enveloppé de là fourure. Dans la 
route nous avons rencontré deux, moin^ che- 
soinant à travers les neiges ; de petits mor- 
ceaux de glace pendoient à l^urs barbes â leurs 
jambes &le deflus de leurs piçds étoient nuds ; 
le dfsâbus étoit préfervé de la neige par de$ 
làndales de bois* »> Voilà un couple de fidands 
^ pendards , s'eft écrié notre ami au moment, 
» que nous en approchions , il &ut avouer 
^ que c'eft une grande fottife de tolérer dan$r 
»^ un état des gueux de cette efpèce t q^ vi< 
5^ vent dam le luxe & la fainéantife & dévo^ 
a> ront la ûibftance du pauvre. Je gage que 
9> ces deux coquins^ tQUt maigres & mortifiées 
5, qu'ils paroiâent , confommerôient plus de 
5, vivres en un feul jour qu'il n'en feudroiç 
9i pour fuftenter deux ËtmiUes entières. »» H 
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a continiié à déclamer contre le dérèglement de 
ces deux moines, & s'eft enfuite fort étendu fur 
répicuréifme du clergé en général , qu'il afllu 
roit être lé même dans tous les pays & dans 
toutes les religions. Lorfque nous fumes dé 
retour à la viUe , il nie dit qu'il avoit comi 
mandé au logis qu'on préparât un petit foupé 
fin pour être fervi à notre arrivée , & qu'il 
s'étoit procuré depuis peu de jours de l'exèel- 
lent vin , me priant en même tems de l'accom- 
pagner chez lui 5 car , a-t-il ajouté , comme 
nous avons fait près de trois milles par un 
tems auf& rude , nous avons grand befoin de 
quelque rafraichiflement. 

n faut convenir que dans tous les pays ca- 
tholiques , furtout en Italie , le clergé eft trop 
nombreux, a trop d'autorité , une trop grande^ 
quantité de terres, & que quelques-uns d'eux yu • 
vent trop fplendidement & trop faftueufement. 
Il eft également vrai que le commun peuple fe* 
yoit dans une meilleure fituation fi l'on poii- 
Toit l'engager à s'appliquer aux manufedures 
& à l'induftrie ; cependant fur le pied où font 
lés chofes , je ne Êurois m'empècher de croire 
que l'état des payfans italiens eft encore pré- 
férable à bien des égards à celui des payfans de- 

pluficura 
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pïufîeurs pays de PÉurope. Ils ïie font point 
battus par les eccléfiaftiques leurs feignéurs , 
comme ceux d'Allemagne le font par leurs 
maîtres pour la moindre faute réelle ou ima- 
ginaire. Leurs enfans ne foilt point arrachés 
d'entre leurs bras pour fervir de vidimes au 
fefte , à Tavarice ou à l'ambition d'un delpôtef 
entiché de la manie des/conquètes ; & on ne 
ks force pas eux-mêmes à s'enrôler pour la 
vie. 

En Angleterre & en France le péupleprend 
un vif intérêt à toutes les difjiutes nationales j'^ 
& confîdere la caufe de fa patrie ou de foil 
prince comme la fieiine propre : il s'engage 
volontairement & fe bat avec zèle pour la 
gloire du pays ou du roi qu'il aime. Ces idées* 
lui donnent la force de fupporter fans mur- 
mure mille fatigues j & il fe trouve heUreiiié 
au miUeu des fouffrances , des dangers & du 
manque de tout. Mais en Allemagne où les 
paflîons font anéanties ^ où il faut qu'un 
homme ait été métamorphofé en une pure ma- 
chine avant de pafler pour bon foldat , où fon 
fang eft vendu par le prince au plus haut en- 
chériffeur , où il n'a rien à démêler avec l'en- 
nemi qu'il pourfuit & où il n'eft point fujet 
du monarque dont il foutient la querelle , de 
Tome IV. X 
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toutes les calamités ceUe de fe voir force d^t^ 
trer dans un pareil fervioe eft fans contredite 
la plus afïreufe. Cependant un régiment levé 
de cette façon , dont les foldats fonf: parés de 
leur uniforme , fiifés & poudrés pour la re- 
vue , la mufique à la tète & les enfeignes dé- 
ployées , . a une bien plus belle apparence^ que 
xles payfkns amafles un jour de fète avec leurs, 
femmes & leurs enfans. Il eft vrai quQ s'il 
étoit poiEble de lire dans l'intérieur des indi- 
vidus , nous ne verrions dle2 les premiers 
qu'une terreur fcrvile du châtiment , une vio-^ 
lente haine poiu: leurs officiers » une méfiancq 
mutuelle, &. point d'autre efpoir q^e de trou^ 
ver l'occafion de déferter : tandis que l'ame 
des demiars eft pkine de fentimens louables. 
& humains 9 & n'eft troublée ni par la crain^q 
ni par les remords. e 
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V/N vît datts cette vilk de k tftanfere la plufc 
-Hbre & la plus agréable. Outre \m ionverfa>^ 
itimis^ ainfî que danâ les autres dltalie ) um 
Compagnie choifîe & nombreufe compofée dé 
:gen$ de qualité fe réunit tous les jours^ danâ 
tnte maâfon à laquellô <m donite le nom de 
CàJtH: jè&ttt aflfenblée é(t iLj)?(SÉl-i)rè6 fur le 
tnème pied qm nés cotteties dé 'Londres! Le& 
menAres «n font élus par le fort j ils n'ont 
•point dlteure réglée & ils sV tendent à celle 
-^uiteur oon^nt'Onvy joue ku biHard , aut: 
<artes & à d*autares jeux ; ou fi Von aime mieux 
on s^entretient toute la foirée ^vèc ceux! qM 
ne jouwt pas* On y ^èr^du^hé> du café; 
de la limonade 9 des glaces ou lés autres rafran 
c^iiâemens qD*on defire s chacun payé ce qu'A 
idemande. La principale différeitee qui fe troùl 
ve entre cette aflfemblée & les cottferies an- 
gloifes, c^nft quie les femmes y. font admifes 
«ùfiî bien que les hommes. • 
' Los deux ièxel témo^ent ici plus de &atv 
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chife , & vivent plus familièrement entr'eu3r 
R avec les étrangers dans ces aflemblées piîBR- 
ques que dans Jcs autres parties, de PItalie. 

L'opéra de Florence eft un fpèiflâcle où les 
gens de qualité font & reçoivent des vifîtes, 
& s'entretiennent auffi librement qu'au Cafîn. 
iCe qui' occafionne des allées & des venues 
xondnuelles d'une loge à l'autre , exéepté daiïs 
i^elle^ où l'oa foit une: partie , qu'on regarde- 
Toit comme une . impolitefle de, déranger. Je 
n'ai jamais été plus furpris qu'un yoxit qu'on 
ii)epropofa de faire le quatdeme au "«Qrhifk 
^ans ime loge 0ui! paroijBS^t deftinée- à cet 
jufage, avec une petite table au tn^iéu. J'eus 
Jbeau prétcjndre qu'il feroit auflî convenable de 
jouer ailleurs j ou me dit que la boûne mufi- 
que ajoutait rbeaucoup au . pkâik ^ ^ugmcnv 
toit la iadsfaâiou que cauibît le gaiu & dimir- 
auoitle chagiin^e la perte : comme j'ai penfé 
gue les geus' de ce pays-ci -étaient plus in£- 
jTuits que mot : des effets de la tnuiîque , j'ai 
cru que j'aurois tort d'infifter j depuis lors 
j^ai conftamment joué tous les foirs d'opéra 

,deux ou trois ztobber s dans cette loge. 

. D'après cela vous pouvez )uger q^i'i^ , aiîifi 
que dans quelques ai{fres villes d'Italie , les 
S^a de >diftiAâipn fâ|$ j^en d'sittanit&oa à la 
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mufique , à Texception de cellie des opéra noui 
ireaux, ou de quelques ariettes favorites. Il 
n'en eft pas de même des danfcurs , qui font 
fûrs de fixer Pattention générale \ dès qu'ils 
paroiflent , la converfation cefle , les joueurs 
mêmes pofent leurs cartes & regardent le bal- 
let. Le mérite des danfeurs italiens paroit 
confîfter en tours de force & en gambades plu- 
tôt qu'en mouvemens gracieux. Es femblent 
di/puter entir'eux d'agilité & à qui fautera le 
plus haut. Ils n'ont point cette vive , cette at- 
trayante gaité des danfeurs comiques françois , 
ni les attitudes nobles & les pas graves & ma- 
jcftueux de ceux du grand opéra de Paris. Il 
cft étonnant qu'une nation qui a autant de 
goût & de délicatefle que l'italienne préfère 
des danfeurs qui ne font que fauter à ceux 
qui poffedent toutes les grâces & toute la pré- 

dfîon de l'art. 

< 

Les'foirs qu'il n'y a point d'opéra les gens 
du bon ton vont ordiiiairement en caroiTe daiti^ 
une belle promenade hors des murs , où ils 
reftent jufqu'à la nuit. Peu de jours après no- 
tre arrivée à Florence, nous apperçumes dans 
l'une des allées deui hommes & deux femmes 
fuivis de quatre domeftiques en livrée. L'un 
des deux hommes avbit l'ordre diç la jarretière. 
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On nous a dit que c^étoit le comte d* Albanie 
& que la dame qui fe trouvoit à fes côtés étdt 
ion époufe : nous leur avons cédé le milieu & 
leur avons ôté le chapeau. La perfonne qui 
les accompagnoit étoit le mÎMftre du roi de 
Fruâè à la cour de Turin. U a parlé à Toreillo 
du comte qui nous a rendu notre iàkit & a 
^é le D*** d'H** , nous les avons revus 
prefque tout les foirs , {bit à l'opéra ou à la 
promenade publique. Le D'^** n'affçde jamais^ 
d'éviter l'allée où ils fe trouvent^ le comte le 
regarde alors de la manière du monde la plus ex* 
preiïîve, comme sHl vouloit lui dirç — nos ancè* 
très étoient plus liés que nous ne le fommes. 
. J'imagine que vous favez que le comte d'AU 
banie eft l'infortuné Charles Scuart , qui a 
quitté Rome depuis peu & à la mort de fon 
père , parce que le pape n'a pas jugé à 
propos de le reconnoitre dans la qualité & 
{bus le titre qu'il a réclamé dans cette drconC 
tance. U vit aduellement à Florence d'une 
penfîon modique que fon frère lui Ëdt La 
comteâe eft une très-belle femme , fort aimée 
de ceiuc qui la coimôi^ent & qui en parlent gé« 
néralement comme d'une perfoime vive , fpi^ 
rituelle & aimable. Elevé dans les {nrindpes 
de la révolution & dans une partie de l'Ëcoâo 
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où ïa religion 4e la famille Stiiart & !cs maxi*. 
mes qu'elle a adoptées dans le gouvernement 
font plus abhorrées que peut-être dans aucune 
autre de la Grande Bretagne , je n^ pu con- 
templer cet infortuné fans le plus grand atten- 
dnâement. Quelle ne doit pas être la'fenfibi* 
lite d*un homme qui fe voit ravir la place la 
plus brillante , privé du plus bel héritage qu*il 
y ait au monde , réduit à une fujettion hu- 
miliante ^ & dépendre de gens qui , fiûvant le 
cours ordinaire des événemens, auroient dû 
attendre leur fubfiftance & leur avancement 
4c fe protedtion ? Quelles doivent être les fen- 
Tarions qu'il éprouve , lorfqu'en jett^it les 
-yeux en arrière il voit cette foule de cala- 
mités auxquelles là fbnille a été expofée & 
dont les annales^ de l'univers ne fourniflent au- 
cun autre exemple , calamités dont celles quf 
les accablèrent après 4eur acceffion au trôné 
4' Angleterre ne furent qu'une fuite ? Leurs 
■malheurs commencèrent avec la royauté , diu 
xerent pendant plufieurs fiecles & crurent en 
{uroportion de leur autorité , ils ne finirent pas^ 
même après qu'ils eurent perdu la couronn^ 
& ils Ile font point encore terminés. C'eft une 
çetite confolation pour lui de penfer qu'une 
-partie de ces malheurs vient de l'imprudence 
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de fes ancêtres , & que nombre de braver 
gens en Ai^letcrre , en Ecofle & en Irlande , 
ont été à différentes époques entraînés dans 
leur chute. ' 

La pitié -que cet infortuné infpire aux âmes 
ienfîbles n'eft point aâbiblie par les &utes 
qu'on pourroit lui reprocher. Il eft certain 
qu'il n'a eu aucune part à celles de Charles pre- 
mier , à la mauvaife conduite du fécond ou aux 
tentatives peu politiques auxquelles la fuperd 
tition & la bigoterie pouffèrent Jaques fécond 
contre les loix & le culte requ dans les trois 
rojraumes ; en conféquence , tandis que j'ad- 
^mrois ces patriotes qui Tavoient chaffé & s'é- 
toient oppofés de tout leiu: pouvoir aux en- 
treprifes d'iui monarque aveuglé , qui avoient 
maintenu les droits des fujets & établi notre 
conftitution fur les bafes d'une liberté ferme 
& ftable , que rien n'a pu ébranler depuis 
l'heureufe époque de la révolution , & qui fe- 
Tont j'efpere toujours immuables , je ne fau- 
rois m'empècher d'avouer que je n'ai jamais 
vu l'infortuné comte d'Albanie fans être tou- 
ché de compaflîon & fans le plaindre. 

Je vous parle à ce fujet avec d'autant plus 
de chaleur que j'ai entendu plufieurs de nos 
x»mpatrioteç faire |>endant leur voy^e d'Ita- 
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Ke de la trifte fituation où il eft réduit un 
objet de plailànterie, & afFeder, toutes les fois 
qu'ils le rencontroient en public , de le regar- 
der d'un œil de mépris & avec un fourire in- 
fultant. Le motif d'une pareille conduite eft 
auflî bas & auflî méprifable qu'il eft cruel & 
inhumain : ceux qui tournent le malheur en 
ridicule méritent d'être abhorrés. H eft certain 
que les pairs ou les feigneurs de la Grande 
Bretagne ne font point dans le cas de former 
des liaifons avec le comte d'Albanie ; cepen- 
dant toutes les fois qu'il fe préfente fous ce 
nom & ne réclame aucun autre titre , il jr a 
de la barbarie de ne pas en agir avec lui comme 
on le doit avec une perfonne de fon rang & 
de ne pas lui témoigner tous les égards dus à 
fes malheurs. 

Ce qu'il y a de certain , c'eft que les mêmes 
raifons qui rendent les hommes fiers & info- 
lens avec les foibles les rendent en même 
tems humbles & foumis avec les gens en place ; 
& ceux qui à Florence fe piquent de lui té- 
moigner le mépris le plus éclatant auroient 
été à Se James fes plus vils adulateurs. 



$io L E T T H B LXXV, 



rf* i^ r I I ■ * n i 



LETTRE LXXV. 

t Flêrenet. 

JLIAks un pa3rs où il eft pensas de dire & 
d'écrire librement tout ce qu'on penfe fur les 
snefures du gouvernement , où chaque citoyen 
peut efperer à ion tour d'avdr pari à la légiC» 
lation , où réloquence , les talens & Tintrigue 
I>olitique , conduifent aux honneurs & prc^Ur 
reat le$ richefles & le crédit, ceux chez qui 
le premier feu de la jeuneflè commence à s'amor^ 
tir prêtent Foreilie à la voix de l'ambition plus 
facilement cpi'aux fuggeftions amoureufes. Dans 
les états despotiques & dans les monarchies qui 
approchent le plus du gouvernement où la 
vobnté du prince eft la loi fuprème , ou ce 
qui revient àrpeu-prè$ à la même chofe , par- 
tout où la loi eft founâfe à la volonté ^du pritv 
ce , où il eft dangereux de pfirler cm d'écrire 
fur les matières politiques , & où il y va de Ifi 
vie ou de h liberté de blâmer les meiuros 
particulières de Padminiftration , l'amour n'eft 
plus un objet fecondaire , il devient le princi- 
pal: car l'ambition eft ordinairement la plus 
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jbrte de toutes les paflions s par confêquent 
les femmes font beaucoup plus flattées & teC* 
peâées dans les pays defpodques que dans les 
pays libres. Cette manière de faire fe cour 
aux femmes qu'on nomme galanterie étoit, 
fi je ne me trompe , tout-à-fkit inconnue aux 
anciens Grecs & Romains , nous ne voyons 
rien de pareil dans les comédies de Térence 
où l'on auroit naturellement dû la trouver , 
£ippofé qu'elle eût exifté au tems qu'elles (mt 
été compofées. Elle règne actuellement prell 
que dans toute l'Europe , où elle fe maidfefte 
fous différentes formes en conféquence des" 
caraâeres » des coutumes & des mœurs qui y 
prévalent. 

Dans les coursf d'Allemagne c'eft une oceu- 
pation férieufe 5 l'étiquette y dirige les flèches 
de Cupidon» aufiî bien que la tordie de l'hy^ 
men. On dioifit fes maitrefles d'après Iç nom<< 
bre de quartiers des armes de leurs &t)iilles , 
^infi que d'après leurs charmes perlbnnds s & 
celles ^i font bien partagées des premiers 
manquent rarement 4'amans, quoique def^ 
tituées des féconds* Quoique plufieurs des 
voies qui conduifent en Angteterre aux emplois 
& au crédit ibient fermées en Allemagne , Sq 
que toute Tautorité foit entre les mdiqsiu ibu« 
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verain , la jeiuie nobledè ne (auroit donner une 
portion confidérable de fon tems à la galan- 
terie. . La profellîon des armes , qui en France 
& en Angleterre eft en tems de paix un état 
de parfeite oifiveté, eft en Allemagne une oc- 
cupatidn confiante & trcs-férieufe. Des hom-. 
jnes qui exercent £ms ceflè des foldaâ , de qui 
h fortune & kt réputation dépendent de Tagi- 
lité de ceux qu'ils commandent , ne fauroient 
dévouer une partie confidérable de leur tems 
au fervice des dames. 

Tout gentilhomme françois doit néceffaire- 
jnent être foldat , mais combattre eft la feule 
partie de Part militaire qui leur plaife s Us ne 
Jauroient fe foumettre à l'exaditude de la dit 
c^)line allemande , la durée d'une campagne 
les ennuie , leur vivacité leur fait defirer Toc- 
cafion de fe figtialer^ ils ibnt impatiens de 
voir de &çon ou d'autre la dédfion de la que- 
relle. En générrf, àr quelques exceptions près, 
tel eft le caradtere de la noblefle françoife t 
tous font leur apprentiflage du métier de b 
guerre ; mais la galanterie eft l'occupation de 
kur vie entière. En Angleterre , la paflîon du 
jeu & l'efprit de parti détournent les jeunes 
gens de difliniflion de l'amour & de la ^alan* 
teries ceux qui paflent leur foirée dans unp 
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académie de jeu ou en parlement penfent ra^ 
rement, à d'autres femmes qu'à celles qu'ils 
peuvent fe procurer lans peines en confé-i 
quence celles qui font honnêtes font moiits 
recherchées que dans quelques autres pays* 
.Dans mon dernier voyage de Paris , le mar- 
quis de F'^^* trouva une gazette angloife fur 
ma table 5 elle contenoit un narré long & dé- 
taillé d'un débat des deux chambres du parle, 
menti il la lut avec beaucoup d'attention pen. 
darit que je iiniflois d'écrire nn lettre , & 
après l'avoir pofée il me dit l » Mais , mon 
'>5 ami , peridant que vo& Meffieurs éVmufent 
^ à jafer comme cela dans votre chambre des 
,5 pairs & votre parlement (*), parbleu un 
M étranger aiiroit beau jeu avec leurs feuK 

• 5> mes. yy 

. Les^ intrigues amoureufes font beaucoup 
plus rares en Angleterre qu'ailleurs, & lorfl 
:qu'elles y ont liexi , elles font ordinairement 
les fuites d'une paffion violente à laquelle on 
facrifîe toutes les efpérancjcs de fortune & d'a^ 
vaticement, ainlî que fà réputation» & elle 

.(*) Les Fran<;oîs en général font ordinairement 
la même faute que le iharquis : ils parlent fouvent 
de la chambre des pairs & du patlement commo 
de deux a0«mbléei diftiniftes* 
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-«boitdtgéiiéraleinent à h fotte ou au divotot»* 
Il n'en eft pas de même en France; à peine 
y eoiencUon parler de Pone ou de l'autre ; U 
tfy £dt cent nouveaux amuigetmns & oh en 
xompt autant d'ayidens dans une femaine &ns 
bruit & ftns fcandale : tcjut fe conduit tran- 
quiUement & félon les règles; le beau fexe eft 
>f ob^ft général du refpeâ & dé radoiration , & 
-eepepdant on ne fait dam oe royaume ce que 
^eft que fat conftanoe. L^efprit , la beauté & 
toutes les petfeâions réunies dans une feule 
femme, ne làuroient fixer la légèreté d^un 
iranc^ k l'amour de; la variété & la vanité que 
lui inlpirent les nouvelles conquêtes l^i &• 
ment abaiidppn^ vn pareU ]diénjx pour des 
4À£saLVx moins rares & moi^ ^mables. Les 
firanqoifes vives & fenfîbles ne pourroient ja- 
<mais endurer un pareil trait^nent û. elles n'é« 
4x>iânt p4S aufll votiagts que leurs ^mans. 
: En Italie, cette légèreté ék regsu-dée avec 
jgoépris ^ la confiance eft encore rangée par les 
4eiix fexes au nombre des vertus. 
1 Ce. profond r^ped pour ks &miues qui r|u 
gnoit encore au fiecle de la chevalerie s'eft 
maintenu plufîeurs années après fous ta forme 
4'amQur platonique. Tout homiAe de génie fe 
choififlbit une maitrdTe & f^SKkmi^Ji^ h 
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diatnp jk b^uté & fa cruauté parfes chatifon» 
amour^ufes ^ fss madr^ux & {es élégies , né 
fe propoiànt d'autre récompetife que h lépu^ 
tatton d'amant confiant & de Wn poëte^ par 
la feule force de fon imagination & l'étégancé^ 
de £çs iomiets m^aphyfîques , û & perfuadoit? 
que & maitrefle étoit douée de tous les attriût^ 
poifihles, qu'^e a'étoit pas m(»nibdte que 
ipintuelle. , & qu'il mouroit d'iamour pour 
fUe. . • 

. Comme les &mmes étoient cordnuellêment 
{bus la garde de leurs perei & de leur& frereat 
avant leur mâtiage , obfervées & i:enfer«r 
mées par leurs, époux pour le rcûe de leur» 
jours » ces païQîons tàfiye&Ar platoniques n^&t 
tcHent point i^cp<^ées aux mêmes laccidens qui 
arrivent fréqu^nment aux amans de nos jows^ 
elles ne pouvoie^t jamais diminuer par la c^tv« 
j^oi&nce dii oaraâere des dames ^ & ne ct>u^ 
jx)ient point rHque de s'éteindre par la jmiS^ 
&nce. Tandis que cdles qui en étoient le» 
objets fe Yoyoitnt adorées en chanfons, dilea 
étcHent féetlement maUieurenlbs i la pdlfon où 
leurs maris les retenoient &, le peu de con- 
fiance qù'tfs avoient en )eur vertu les leur Ëti« 
foimtdétefter, belles tâchioiient de fisrmerdea 
IMbm avec deç luuttmes beaucoup plus de 
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leur goût que leurs jaloux maris ou leurs amans 
platoniques. Traiter une femme d'honneut' 
comme fi elle était fans principe eft le môyea 
le plus certain de lui ôter ceux qu'elle a. Dans 
ces tems où la jalouiîe régnoit , un défi perpé* 
tuel fembloit exifter entre le mari & la femjne ,' 
comme fi peu après le mariage chacun de ces 
premiers avoit dit à Tautre. „ A préfent , Ma- 
j> dame , je £ds par&itement où vous en vou<^ 
M lez venir 5 c'eft mon af&ire d'y veiller : je 
j, vous obferverai de fi près & je vous garde- 
>, rai fi bien qu'il ne vous fera jamais poffi* 
yy ble de fetisfeire votre inclination. Vous 
» avez raifbn , monfeigneur, lui repliquoit 
a, la femme en toute humilité , je vous prie de 
55 me garder & de m'obferver avec toute l'at- 
yy tention & toute la rigidité que votre pru- 
yy dence Vous fùggérera j de mon côté , je ne 
yy ferai pas moins vigilante & nous verrons à 
35 quoi tout cela aboutira. » L'affeire fiiiiflbit 
ordinairement comme on auroitdù le prévoir j 
la feule reflburce qui reftoit à l'époux étoit de 
feife aflaflîrier l'amant favorifé. 
. Lorique les manières françoifes commencè- 
rent à prévaloir dans toute l'Europe & à s'in- 
Ûnuër chez les jiâtions d'un caraxiere tôut-à- 
Eût oppofé , Ja jaloufie fut regardée comme là 

paffion 
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M^on k plus déteftable. La loi s'étoit depuis 
longtems déchaînée contre fes funeftes effets, 
& les chaires avoient prononcé anathème con- 
tre ceux qui y témoignoient du penchant ; ces 
déclamations furent infrudueufes jufqu'au 
moment où Ton prit le partit de la tourner en 
ridicule s ce qui expofa les maris qui en étoient 
entichés au mépris & à la dérifion de toutes 
les foeiétés du bon ton. 

En Angleterre , après la reftauration, les 
courtifkns pour témoigner la haine qu'ils por^ 
toient aux puritains fe moquèrent de tout ce 
qui ayoit la moindre apparence de piété & de 
religion , & payèrent d'une extrême dévotion 
au plus grand Ubertinage s mais en Italie , de 
Pufage où Ton étoit d'interdire à la femme 
toute autre compagnie que celle , de fon mari , 
on en vint à ne plus Ibuffrir qu'elle parût en 
public avec lui , & on voulut qu'elle eût tou- 
jours un autre homme qui l'accompagnât par^ 
tout. 

Je finirai dans ma première lettre ce qui me 
xèfte à dire lur ce fujet% 
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LETTRE LXXVI. 

Florence, 

jtVVant que les maris italiens euffent adopté 
une mode fi oppofée à leur ancienne feçon de 
penfer , ils prirent quelques mefures pour s'aC 
ftrer d'un point qui leur avoit toujours paru 
de la plus grande importance. Trouvant que 
la priibn que Ton faifoit fubir aux femmes 
étoit généralement réprouvée , & que toute 
apparence de jaloufie expofoit les maris au ri- 
dicule, ils conièntirent que les leurs fuflent 
dans le monde , & qu'elles firéquentafletu les 
Semblées , mais toujours fuivies d'un de leiurs 
amis fur lequel ils puâent compter , & qui ne 
ftit pourtant pas défagréable à leurs époufes. 
Cet arrangement ne pouvoit manquer de plaire 
au beau fexe, qui fentit que toute altération 
du fyftème fuivi jufqu'alors ne pouvoit que 
lui être avantageufe, & il fet bientôt recju 
dans toute l'Italie que les femmes pourroient 
fe montrer dans tous les ueux publics en don- 
nant le bras à un homme , qui de l'ufaçe fré- 
quent de leur parler à l'oreille fut défigné par 
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le nom de figisbé. On convint en même tems 
que tandis, ^u^ 1^ d^une feroit hors du logis 
lous ia dire^on , elle ne parleroit à perfonne 
qu'en fa préfence & de fon cpnfentement 5 il 
devoit lui fervir de. ^rdien , d'ami & d'éçi^er.. 

yuf^e aâuel eft que ce complailànt vifîte 
fsL dame tou$ l^s matins à ia toilette , où il$ 
fktiangent de concert le plan de leur &>k^ s âl 
je retire avant dimié, car il eft orditi^e dans 
Ip^te rit^LJer q^e Iç mari & la femme ^ i reî&. 
i^pdon des.^r^ndes occafîdn$, telles que les 
lètes pfubliq^s , dinent tète-à^tète. J^près le 
f^pas lé pfemii^i: fe retire , le %isbé revient 
^ mèiie k féconde àlâipromenMe , à la conveiw 
j&^ionê oft à Vopé^à, ^ partout m eue veut àk 
|#r i ' lui pfféfeatîe fon icafé » arf auge fes cartes 
Jkh fert to^we b jQurnée avec k plus g^rande 
jft^ji^é , îl la r^onduit etfuité tui logis & 
f !9niet fon dép6t ^ti^ mari > qui rentre alors 
4ws &$ fonâioils. 

Il n'^ pas toujours aifé de i^ncoaitrer lài 
£^hé tg^QQËetit ^éàble mmaù & à ]a 
femQ9J9* Àti CQmmetii^ment de. cette inftita* 
tioA ce^i4à fxréfêroit, à ce qu^on m^gt' affiiréy 
lès amans (|ui n'aboient qa^uit aïnour plstOL 
iiiqiie , & dont il kn^noit que les confeilé 
jfmtxokùt m&mx lc$ idées de fi>n époufe & 
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rengager à fe conformer à fa feçon de pcn&r $ 
il eft certain qu'il s'cft trouvé plufieurs occaî- 
fions où des ferviteurs de cette efpêce ont eu 
des vues mœns féraphiques i mais ces exenw 
pies prouvent feulement que les maris s'étoient 
trompés dans leur choix j car quelque aï>fur- 
dt qu'il foit d'imaginer qu'ils croient que' les 
Maifons entre leurs femmes & les-figlsbés foèerit 
abfolument platoniques-, - il Pfeft 'davantage dé 
penfer ^ ainfi qUe quel^u^ éQrsftîgers , que 
tout ce fyftème- de figifé^e a Ité & eft en** 
coreun^ofïïpofé'de libwlfiftage^ & de dérègle^ 
inent dont tout -mari italien êft côf^liëe« Ces 
meilleurs pour (ë tirer d'une difficulté fe pré^ 
-cipitent dans une autr^ beaucoup plus inCôm- 
préhenfîble , en fuppofatnt que ceux qui de 
tous les hommes de TEut^pe étoient les plus 
Scrupuleux fur la chafteté de leurs époufes 
poiurroient acquiefcer *& le prêter en quelque 
manière à leur Ubcrtinage. Pour appuyer une 
doârine aufli étrange , ils aâurént que les ma- 
.ris étant eux-mêmes les figisbés d'autres fen>- 
-mes , ils ne faùroient jouir qu'à ces condition^ 
de ce privikge; qu'en . ôonféqûence ils ne fè 
font aucun fcrupule de facrifier l'honneur de 
leur fiwnme pour jouir de leurs maitrefles. Je 
aie. doute pas qu'il ne fe trouve un petit nom^^ 
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bre d'individus aflez vicieux pour agir de cette 
manière. On entend parler dans tous les pay^ 
du monde d^arrangemens :de cfttç nature; 
mais qu'un pareil lyftçme;^'p|u', quelque chofe 
d'approchant foit général ^a^js toute l'Italie , 
cela me paroît tout-à-fmt iûjprbyable & abfolu- 
ment contraire. aux iprormations que je me 
fuis procurées ^ i^ëiï^nt le féjoui: que j'y ai 
fait. On préten^r^ncôre que la majeure partie 
des gcntilshomnjies titrés de 'ce. pays jouent 
auprès de quelque femme le- rôle de fîgisbé 9^ 
& que ceux qui ne fe piquent pas d'un amour 
platonique ont lieu de foupçonner qu'on fe 
donne avec leurs époufes les mêmes libertés 
qu'ils fe -permettent avec celles de leurs voi- 
fins : qu'en conféquence foulfrant qu'un autre 
les vifîte en qualité de cavalier fervant c'cll 
réellement comiiver à leur propre déshonneur. 
Ce raifonnement n'en eft cependant pas tou- 
jours une fuite néceflaire , car en pareille oc^ 
cafîon les hommes ont un talent fingulier pour 
s'aveugler. Telle eft l'infktuation , fruit de 
leur vanité , que la complaifànce qu'une autre 
femme a pour eux leur paroît être l'effet d'une 
foiblefle naturelle & excufable , & celle que 
leurs femmes ont pour une autre une horri. 
We atrocités de forte que je fuis convaincu ,. 

Y 3 
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Quelque licence que produife ce fyftèmc , qaé 
te i4us grand nombre des maris font des ex» 
eepdons en leur &veur , & que leurs époules^ 
trouvent moyen de leur perfuader qu'ils ne 
partagent point un malheur , qui , tout bien 
confidéré, eft plus commun dans les autres pays» 
auffi bien qu^en Italie , qu'il ne devroit Fètre. 
Dans les ménages mêmes où la plus par* 
feite harmonie & l'amour le plus tendre exit 
teroienfe entre le mari & la femme, & où 
chacun d'eux ptéféreroit la ccmipagnie de l'au- 
tre à celle d'un étranger, telle eft la tyrannie 
de la mode qu'ils doivent fé féparcr tous les 
foirs , lui pour remplir les fondions de cava- 
lier fervant auprès d'une autre femme , & elle? 
pour être conduite par un autre homme. Mal- 
gré cet inconvénient , les époux qui fe trou- 
Vent dans un pareil cas font certainement plus 
heureux que ceux dont l'afFedion eft parta- 
gée. Il eft des gens mariés tendres & fenfî- 
blés , fupportant avec peine cette féparation ; 
cependant le public en général paroît penfer 
que le mari & la femme qui dinent tous les 
jours enfemble , & couchent toutes les nuits 
dans un mêtxîe lit , peuvent avec un grain dô 
philofophie fe mettre en état de foutenir pa- 
tiemment cette féparation momentanée* 
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Le figisbé eft fouvent ain pauvre parent ^ 
pu un ami indigent, auquel la fortune ne 
permet pas d'avoir équipage , & qui fe trouve 
heureux d'être admis dans toutes les fociétés , 
& voiture aux fpedlacles, comme acceflbire 
de fa dame. J'en ai connu un graàd nombre 
dont la figure & les infirmités réfutoient 
pleinement les hiftoires fcandaleufes qu'on 
&it courir au fujet des liaifons criminelles en^ 
tre les cavaliers fervants & leurs maitreflcs. Je 
n'ai jamais vu d'êtres plus heureufemcnt for- 
més , tant du corps que de l'efprit , pour fau- 
ver la réputation des dames avec lefquelles ils 
étoient fur ce pied. L'air humble & timide 
que plufîeurs d'eux ont en préfence de leurs 
dames, & la perfévérance avec laquelle ils 
continuent de les fervir, malgré les mépris 
qu'elles leur témoignent & la dureté avec 
laquelle elles les traitent , font également éloi- 
gnés de la fierté naturelle aux amans fàvorifés 
& de l'indifférence de ceux que la jouiflance 
a refroidis. 

Il faut avouer qu'il y a des fîgisbés d'une 
différente efpèce , dont la figure & les maniè- 
res peuvent être plus agréables aux dames qu'ils 
fervent qu'à leurs maris. Je témoignois un 
jour ma furprifè , qu'un mari permît à un de 

Y4 
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ces figisbés de rendre des foins à fa femme ; 
on me répondit, pour réfoudre ma difficulté, 
que le mari étoit pauvre , & le figisbé riche. Ce 
îi'eft pas dans l'Italie feulement que ces in- 
fâmes marchés ont lieu. 

J'ai auffi vu dans ce pays que la réputation 
des dames fe trouvoit fi bien établie que rien 
n'étoit' capable de la détruire dans Pefprit de 
leurs connoiflances ou de leurs maris, quoi- 
que leurs cavaliers fervants fuffent aimables 
& accomplis. 

Cependant, foît que les liaifons qui fub- 
fiftent entre eux foient innocentes , ou crimi- 
nelles , bien des anglois feront étonnés que 
les hommes puiflentpafler une fi grande partie 
de leur tems avec des femmes. Cela leur paroîr 
tra pourtant beaucoup moins extraordinaire , 
quand ils réfléchiront que la nobleflc itaUenne 
n'ofe point fe mêler de politique, ne fauroit 
fc procurer de Pemploi dans le fervice de terre 
ou de mer, & que chez eux on ne s'amuft 
jamais à chalTer ou à boire. Dans une pareille 
pofition fi un homme riche n'aime pas le jeu, 
que peut-il faire ? un anglois même qui fe 
trouveroit dans une fituation auflî défavora- 
ble n'auroit d'autre reflburce , pour diffiper 
l'ennui que la fbciété & la couverfation des 
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femmes. Les italiens font depuis fî longtems 
dans Pufage de recourir à cet expédient que 
tout extraordinaire qu'il paroiflTe à ceux qui 
n'en ont jamais feit Teflai , il eft très-certain 
qu'ils s'en font bien trouvés. Us prétendent 
que rien n'adoucit les peines & ne diflîpe les 
ennuis de la vie auflî efficacement que la compa- 
gnie d'une femme aimable , que dans le cas 
même où les liaifons qu'on auroit avec elle 
n'excéderoient pas les bornes delà fimple amitié 
il y a quelque chofe de plu3 flatteur & de 
plus agréable dans ce commerce que dans celui 
des hommes , que le cœur des femmes eft plus 
fincere , moins intcrefle & plus confiant dans 
fes affedions, qu'en général elles ont plus de 

délicatefle & , fort bien , fort bien, me 

direz-vous , tout cela peut être j mais un homme 
ne pourroit-.il pas jouir de tou» ces avantages 
dans une auffi grande perfedion , quand il 
n'auroit d'intimité & de paflîon que pour fà 
femme , & qu'il ne feroit nulle attention à 
celle de fon voifin ? Non , Monfieur , point du 
tout , m'a répondu un franqois à qui je feifois 
la même queftion. Et pourquoi donc? parce 
que ce n'eft pas h mode. La réponfe à une 
queftion toute fimple , faite à propos , ne 
vous paroîtra vraifemblablement pas trop G^ 
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tisËdiante ce n^efl; pas la mode ! Ceft pour* 

tant la feule que Ton m'ait &ite dans toute 
ritaUe. 

Ce fyftème eft abfdument étranger à la 
bourgeoifie 8c au peuple; ils paflent comme 
les autres nations leur tems dans Pexercice de 
leurs profeflîons , & dans la compagnie de 
leurs femmes & de leurs enfanss la jaloufie 
qui étoit autrefois un des traits les plus carac- 
tériftiques des italiens exifte encore chez eux 
dans toute fa force. Celui qui fe hazarde à 
vifiter la femme ou la maitrefle d'un artiian 
làns Êi permifEon court rifque d'être poignardé ! 
J'ai fouvent oui aflurer que les italiennes 
j>oiIedoient iingulièrement le talent de s'atta- 
cher leurs amans. Ce talent , quel qu'il puifle 
être, ne paroit pas dépendre entièrement des 
charmes perfonnels , car plufieurs , même après 
que leur beauté eft tout-à-feit fur fon déclin , 
& qu'elles ont pafle l'âge des paflions , con- 
fervent encore leur pouvoir fur leurs amans.- 
Je connois un feigneur italien , très-opulent , 
qui a époufé depuis peu une très-belle femme , 
fans qu'il ait cefle pour cela de rendre les mê- 
mes affiduités à fon ancienne maitrefle quoi- 
que très-âgée. J'ai oui parler d'un anglois qu'on 
aflure être dans le même cas , avec cette diifé- 
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rcnce que fà femme eft ^lus belle que Tita- 
licmie. Dans ces deux cas , il eft naturel d'i- 
maginer que les deux jeunes époufes charman- 
tes fauront infpirer à leurs maris des fentimens 
àflez fages & aflez prudens , pour que tout 
le tems qu'ils pafferont avec leurs maitrèflerf 
foit employé de manière à ne leur attirer au-i 
cun blâme, & à ne point nuire à leur répu- 
tation. 

Quelle que puifle être la fatisfadion que les 
italiens trouvent dans cette conftance & dans 
leur tendre attachement à une femme, mon 
ami le marquis de F me dit, la der- 
nière fois que je l'ai vu à Paris , qu'il a voit 
voulu pendant fon féjour à Rome en faire' 
Teflai , & que cela ki avoit paru infup- 
portable. Certain abbé très-obligeant de fon 
naturel avoit pris la peine , à la prière d'une 
dame de cette ville , d'arranger les chofes entre 
elle & le marquis de manière qu'il fot mis 
fur le champ en pofleflîon de tous les droits 
que l'on fuppofe appartenir au figisbé. La 
femme avoit autant de dégoût & de haine pour 
fon mari que de paflîon pour le marquis. Il 
y avoit peu de tems que les chofes étoient 
dans cette iîtuation, lors qu'un après midi 
le marquis étant allé chercher Pabbé poiir 
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lui feire prendre l'air dans fon carofle , il arri- 
va malheureufemenl; que celui-ci ne feifoit que 
fe lever de table, fes repas étoient ordinai- 
xenient fi copieux qu'il avoit befoin de fe repo- 
fcr deux ou trois heures après avoir fini de 
manger : en confequence il refufa fbn invi- 
tation, difant pour s'excufer, je fuis dans 
les horreurs de la digeition, alors s'étant 
informé comment alloient les amours du mar- 
quis avec fa dame, ah! pour l'amour, répli- 
qua ce dernier , cela eft à peu près paifé , & 
nous en fommes aâuellement aux horreurs de 
Tamitié. 

LE T T R E LXXVII. 

Florence. 

.LjEs Florentins attribuent la décadence de 
leur république à l'abfence de leur fouverain 
qui neréfide pas en Tofcane^ ils s'imaginent 
que les richeffes y abonderoient & viendroient 
aboutir par différens canaux à la capitale, 
dès que le prince y auroi| établi fon domicile 
& que la cour y feroit fixée. Il paroît que leurs 
eipérances étoient trop vaftes ou du moins 
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prématurées. Le commerce y eft toujours larr^ 
^uiflant malgré toutes les peines que le Duc 
s'eft données pour le faire revivre. 

Les Juife h'y font point auffî méprifés m 
«flujettis aux mêmes diftindions humiliantes 
^e daitç plufieurs autres villes de l'Europe, 
On m*a dit que plufieurs des pfus riches né- 
gocians . étoient de cette nation. Une autre 
claffe de gens, auflS: réprouvée dàxis quelques 
pays 5 jouit ici des mêmes prérogatives que le 
f efte des citoyens î je parle des adeurs & de» 
chanteurs des différens théâtres. Phifîeurs peiv 
dfonnes ne fauroient concevoir comment des 
'chrétien^ peuvent avoir contre eux tes mêmes 
préjugés» ^^dcfet & font infatués contre 1^ 
-Juife 5 ce>tiè' fatrroît certainei^ent être potû: 
les mêmes raifom; On n'a jamais accufé tess 
cadeurs & leis'aàriccs d'un attachement fuperC 
titieui & opiniâtre ai^ principes ou aux céré-. 
inoniés d*une feufle croyance. 

Si j^eflayois de vous feire la defcription des 
églilès , des palais & des autres édifices pu- 
blics , ce feroit m*expofer à vous ennuyer de 
détails minutieux & peu iatéreflans. Ce que je 
peux vous dire avec vérité, c'eft qu'il eft peu 
de villes de la même étendue en Europe qui» 
ojSrent un ù, beau champ à l'imagia^tioa de ceux 
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.qui fi^nt cas cle pareils objets î j'avoue ccp^Or 
àdfnt que les vrais amateurs de Tarchiteâure 
feront révoltés de trouver plufîeurs des égH^ 
iès les {dus niagnifiques dénuées de façade ^ ce 
qui fuivant quelques-4ins doit être attribué ai^ 
manque d'argent; tandis quô d'aubes aûTiv 
rep( qu'on les a l^éeis dans cet état , afia 
4e pouvoir fe fervir de ce prétexte pow imr 
fi^&c des taxes aux particuliers. 

La cb^peUe 4^ St. Lawi^ eft pei^trètre 

^l'habitation la plus magnifique & l^ plus coi^ 

jeufe qu'on ai( jaipais coti&niù^ pour 1^ 

^tnprtfiS ^Ue ^ft incruftée é^epkftes pré<^u{^ 

:& d#çQr4e djss ehei^'œuvre^ des ;nieilteus$ 

iàtilpte^rs. mddemeç. Quielqijïesjq«a($io|^urs fè 

•jJeign^î qpe cela n'eipp^^h» t)as q¥f ^Son es:- 

jl^rl^r nfait ^elque cjàofe (Je fop^bije j5ç 4^ m^- 

^lancoliqiie. H n'y a ri^n là d'extmprdmaire:, 

vtk Tyfegç auquel elle a ét^ deftii^ç' ; il eft 

vrai qu'il étoiç mutile d'y dépeii% une fi 

^^fbmif^ pflis qu^elle adroit ti^t luffi Wen 

4?emf)li ce bw ftns q^'il eii efût a^njt cduté^ 

Air- Addiflan edbferve qw ceat? eh^elte ft 

.çcMaftruîfoit ^Vce taint dç leatei^ qw la ft- 

: ifftlte de Médicis poùvoit être totalement éteinfce 

. avaflt qi(^ le lieu de fa f^^ltuice ïut adievé. 
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Ceft ce qui cft arrivé : elle eft éteinte & la 
chapelle n'eft point finie. 

De tous les moyens par lefquels les grands 
ont manifefté leur vanité & fe font diftingués 
des autres hommes , celui d'éîever de magni- 
fiques réduits pour y dépofer leurs cendres 
eft fans contredit le moins propre à exciter 
Tenvie. La vue des édifices les plus fuperbes 
de cette nature n'a jamais arraché le moindre 
murmure ou un fbupir aux plus pauvres ; léS 
malheureux fe font rarement plaints que les 
corps des favoris de la fortune aient pourri 
fous des marbres de Raros , tandis que le leur 
fe réduira en poufliere dans une fimple 
fufle. 

Je vous ai déjà parlé du gi^and nombre .de 
ftatues qui ornent tes rues & les places de 
Florence , & combien elles étaient refpedées 
du peuple. On m*a dit qu'il y en avoit plus 
àe cent cinquante , dont plufîeurs étoient 
parfaitement fculptées & admirées des plus ha- 
biles connoifleurs. Cette quantité de flatues 
fans aucune draperie , continuellement expo- 
fées aux yeux du public , ainfî que la majeure 
partie des tableaux dont les figures font dans 
le même état , ont prodiiit dans les deux fexos; 
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l'indifférence la plus marquée pour les nu^] 
dites. 

Les dames qui ont féjourné quelque tems 
à Rome & à Florence > furtout celles qui a& 
feélent le goût des beaux arts , acquièrent une 
intrépidité & une exactitude réfiéchie dans 
Texamen Se la critique de ces figures , incon* 
nues à celles qui n'ont jamais pafle les Âlpes^ 
La ftatue du Dieu des jardins a quelque chofe 
d'aflez propre à allarmer la modeilie d'une 
novice : j'ai oui parler de quelques connoit 
feufes qui n'y faifoient pas plus d*attôntion 
que s'il eût été queftion de l'objet le plus &^ 
milier. 

Le jpalais Pitti où ré/îde le grand Duc eft 
du côté du rivage de l'Arno , qui fait face à 
h galerie s on l'a fort augmenté depuis qu'il a 
été acheté de la famille Pitti* L'ameublement 
de ce jpalais eft riche & curieux i on y voit 
iurtout quelques tables de marbre faites pat 
des ouvriers florentins dignes d'être admiréesJ 
Les tableaux en font pourtant le principal or^ 
nement. Les murs de Tappartement défîgné 
fous le nom de chambre impériale font peints 
à frefque par différens maîtres j les fujets en 
font allégoriques & à l'honneur de Laiurent 
de Médicis^' diftingué par le titre de magnifî-. 

que , 
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^e : ùQS peintures annoncent piiis 4'îinagi- 
nation «jue de goût. L^ autres ptintâpaux ap- 
partemens font diftmgués par des^noma de di« 
vinités païennes , tds que Jupiter , Apollon , 
Mars, Vénus, & par desr peinturées à frefque 
preTque toutes de la main de Pierre de Cor- 
tone. Dans le dernier , les fujets (ont très* 
di£férens de ce que fon nom fembloit naturel» 
lement annoncer , ce {oQt des reprélèntations 
des viâoires remportée par la vertu fur Ta- 
niour ou quelques exemples mémorables de 
continence. G>mme la Ëimille de Médids is'eH 
plus diftinguée par la proteâion des beaus^ 
arts que par fa chafteté ou par les mortifica- 
tions , il eft probible que pour le choix du 
iujet & pouiix l'exécution de ces morceaux on 
s'en eft entièrement remis à la volonté du 
peintre. 

Il y a quelques jours que me trouvant par 
hazard à ce palais avec une perfonne qui con- 
naît parîàitement toxis les tableaux précieux 
de Florence , pendant qu'il expliquoit les difc 
férentes perfeâicms de ia manière <îe Pierre de 
Cortone , un gentilhomme de la compagnie , 
qui làns prétendre être en état de décider ûir 
cette matière aimoit mieux fon ignorance 
que les differtations du connoiflèur , eft entré 

T^m ly: Z 
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ièul dans h Me voifine » & nous ayant re« 
joints btentât après, il lions a dit ; yy Je ne 
n me Gonnois pas mieux en peinture que mon 
^ chien d'arr^s mais je viens de voir dans un 
5» des appartemens voifîns , un tableau (pie je 
39 préfisrerois à tous, ceux ipie vous paroiflèz fi 
» fi[Mt admirer s c!eft le portrait d'une bdlepay^ 
yy £ume iàine & robufte , avec fon en&nt dans 
at iès bras i le fujet , je l'avoue , n'a rien en 
» lui même de bien intéreâants car aucun de 
^ nous ne connoit celle qu'il repréfente : je 
M ne iàurois pourtant m'empècher de croire 
» qu^elle ne foit reflemblante & peinte au 
yy naturel. La figure de la jeune femme eil 
„ agréable , elle exprime la tendrefle & la 
K) joie d'une mère à la vue de fon premier né. 
yy L'enÊmt eft un drôle bien oonftitué , jou^^ 
» flu, tel que doit être le fils d'un paylkn.,)* 
" Nous l'avons fuivi dans ^appartement qu'il 
nous a ihdiqué , & le portrait qui lui plaifoit 
fi fqrt s'eft trouvé être la Êmeufe Madonna 
deUa Seggiola de Raphaël Notre connoifleur 
s'eft écrié fur le champ , viva ! & l'a proclamé 
^omme de goût pour avoir fu diicerner làns 
qu'on l'eût prévenu le jAik beau morceau 
qu'il y eût à Florence; mais le gentilhomme, 
4ès qu'il a fu la perfbnne que ce tableau re* 



]^é&titok , ; à ^étmdu &e pcÔQt mériter kir 

parjeils éldge^ ;, Wàuc , a-t-S dit ,: quoîqu'enr 

3i fe Tardant comme œhri d'u^e fimple vîU 

y, iageoile » jeune & &sdcUe^ 4:are^nt ion en«c 

:^ fant , je n'ate pu m'eippèchei^d'âdmirerllia'^^ 

„ bileté de Tartifte , & qtf elle iti^ait parti 'îî^ 

^ plus fidèle. oopie de la nattiré que j^eùflè 

,, jamais :viie» f avoue qu^apprenant q|ue lé 

^ peintre s'ett propofé de «pi?éfenter la vîer|e 

éy Marie num admiration ;e{t fort diminuée. 

,y Comment x:ela ? a relique le Cicérone 5 la 

i. Vierge rfétoit pas d'un tang diftingué, 

„ Ellç n'étoit qu^ine pauvre femme qui ha- 

,, bitoit un ehétif village de la Galilée. Je lié 

), connois' aucun rang au monde ^ a répondu 

,, Pautre 9 capable de rien ajouter à la dignité 

99 d'aine perfbnne à laquelle un ange avoit 

„ annoncé qu'dle avoit trouvé ' grâce devant 

,, Dieu , que le fils qui naîtroit d'elle feroit 

,, nommé fils du Très-Haut , & qui étoit elle- 

9, même inftruite de toutes les circonftances 

S9 miraculeufes de ik conception & de là nai£- 

,9 fance. Dans la figure d'une pareille femme, 

„ outre la beauté & l'a^eétion naturelle à une 

9, mère , je trouve encore l'expreiBon la plus 

„ vive de furprifè , de redonnoiffance , de 

n modeftie & d'iimour divin. Et lorfqu'on 

Z » 
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n m'apprend .^pie ce morceau eft du plus giand 
^ peintre qui ait jamais, exifté , je fim tout* 
^- ^fidt trompé dansmon attente de n^ rien 
^ trouver de tout cela. », Je laiflè à des juges 
plus éclairés . que moi à décider de la ju£l 
tefle de ces remarques. 

Après avoir 6àt tcms les jours ma vifite ordi- 
naire à la gaïerie , nous paflbns (buvent le refte 
de la matinée dans les jardins de ce pahûs^ 

La vallée d'Amo» les coteaux charmans 
dont elle eft entourée & les autres beautés na- 
turelles qu'elle préfente , forment une agréable 
variété d'objets aux yeux mêmes de ceux qui 
viennent de fe déle<fler dans la contemplation 
des chefs - d'œuvres de Tart.. Le plaiiir caufé 
par la répnion de ces deux (peâacles perd ce- 
pendant àp fon prix lorfqu'il eft fouvent ré- 
pété s mais il recouvre toute £t vivacité par 
jpelui que pan^t y prendre un nouvel admira- 
teur dont on co^moit le goût & la fenfîbilité. 
Jç Fai moi m^e éprouvé à Parrivée de Mr- 
F— r, homme d'elprit, honnête & poli Sa 
fociété a ajouté aux agrémens dont nous jouii^ 
ions ici n y a déjà quelque tems qu'il nous 
a quittés & je penfe (ans ch^rinà nous met- 
tre en route dans un ou deux jours pour Bo- 
iogne , d'où nous gagnerons Milaik 
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JLjEs deux premières poftes est qoktant Fto- 
rence , & à peu près autant avï^t^ d'arriver, à 
Bologne , la route eft on ne peut pas i^im 
agréable ; le- refte du chemin entre ces deux 
villes traverfe les &bles de l'Apennin. o 

^ous avons eu le tHHiheur de r^omtr^r 
ici le chevalier GuiUaiinie &-mâady H^^^;» 
Mr. F— t, Mr. K***, milordL**'^ & le 
chevalier H*** F~n. Nous nous étions d'à* 
bord propofés dç continuer iàns nous arrèeer 
notre voyage & de noua rendre tout de fuite 
à Milan; une rencontre aufli agréable noUsa 
&it changer de plan , & jnous avons xi&Asx de 
refter ^elques jours à Bologne. 

Je me fuis rendu à l'académie le jour qu'on 
y diftribuQÎt les prix pour les meilleurs ou- 
vrages de peinture, de fçulpture & d'archttec- 
tiure : l'un des profeflèurst a prononcé \m dil^ 
cours à la louange des beaux arts, il a profité 
de cette occafîon poiu: &ire l'énumération des 
belles qualités du cardinal légat On s'in^gine 
bien qu'il n'a oubUé aucune de fes vertts 
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grandes ou petites, &ilaafluré quece erincr 
de TégliTe en était libéralement partagé. Le 
lavant oratéut à panrtant avoué que ce pané- 
girique paroiflbit déplacé dans cette drcont 
tance; mais il s'eft flatté que fon auditoire & 
-pûfticuliéretilênt lé légat qui le trouvoit prc^ 
îent voiudrôient bien Pexcufer , vu que la force 
kHCftible de te vérité luî îivoit arracTié cet 
éloge;^ La ittênib force a encore tiré de lui 
quelque chofé dSipprôchant à la louange du 
gortfelonicr k *éS ^ûtt^s magiftrats qui y af- 
^fîdôient i & ce qui «^ous parôitfa Remarqua- 
ble , c^eft que le ^nombre & Pimportance d^ 
•qualités qu^ a attribuées à ces perfonnes dil^ 
itinguées étoîent proportionnés ail rang qu^fe 
'tiôâipoiênt. L*autôrité dans cette Keureufe 
: Vitte pârôit avofc été ncfée dans la balance cfe 
cfe juftice* ^ft^îbùée par la prudence ;nfième. 
Tousses magBlrat« fubakernes^ëtoieni ,' à ce 
y^ï'ii 4io^s à tS\xté i gens de tnérîté , doués 
-ll?utt grand tiôMbirè tfexceDentes quatités. Le 
gdn&lonier en étôifr encore mieux partagé & 
le légat pofiédeit toutes les vertuiS imaginables. 
$i le pape étdt pat ha2ard êntté' dans/la IMte» 
le prodigue profeifleur àuroit eu Bien de la 
•peine à lui trouver quelque qualité particu- 
lière qu'il n'eût affignée à perfonn^. 
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Cette ville fc trouve aduellement pleine d'é- 
trangers qui fi)nt venus voir la prôceflion de 
la Fête - Dieu. Le duc de Parme , plufieurs 
iardkiaux & d'autres perjfbnnes de la première 
diftind^on & tm nombre prod^eux de gens 
ée tovsr états ont affifté à cette fkmeufe foleni- 
nité. Les rues où a paffé la (ainte hoftie , por- 
tée fous un ftipcrbe d^^ , étoient ornées dfe 
tapifleries, de tableaux, de glaces & de tout 
ee que les habitans àvoîent de plus précieux. 
Plufieurs fujets de^ tableaux paroiiToiënt peu 
aflbrtis à une ^ffeitle' cérémonie j - ils étoient 
profanes , quelques-uns un peu Ubrès , & j'ai 
trouvé aflez fingulier que les figures de Vé- 
nus» de Minerve, d^ Apollon, de Jupiter & 
d'autres dieux, iuflent placées le long dés 
murs pour honorer le triomphe du Sauveur. 
^ Eîi nous reiïdant'à'Milan, nous nousfoni- 
mes un peu arrêtés à Modcne , capitale du 
duché de ce ném. Tout le pays n'a guèrcs que 
cinquante milles de longueur & vingt^fîx de 
largeur 5 k ville contient vingt mille habitans j 
ks mes en fcmt larges , droites & ornées de 
portiques. Elle eft' fortifiée & pourvue d'une 
dtadelle; ^Ue a été anciennement fameufe par 
la défenfe de Decimus Brutus , lorfqu'elle fot 
• iifliégée f^ Màro Antoine. ' * 

Z 4 
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Nous avons contmiié notre route j^tir 
Parme , très-belle vflle , beaucoup plus conô- 
dérable que Modenis , défendue par umf cita- 
delle & des fortifications réguUeres. Le$ m^ 
ions en {Snt bien bkîes^ les rues larges & ré- 
gulières. Elle eft divifé^ en deux parties iné^ 
gaks par k Parma petite rivière qui & p^d 
dans le P6 à dix ou d^mse isiUes de cetti^ 
ville. 

Le théâtre eft le [dus vafte qu'il y ak en 
Europe , par conféquent il Teft beaucoup trop. 
Tous ceux ; qui l'ont vu ont ob&rvé avant 
moi qu'il eft (I favorable à k vdx. qu'on ne 
iàuroit prononcer fuj: k, icène un ikuï mot » 
même à ToreiUe y qu'il ,ne ibit entendu dans 
toutes les parties de cettç knmenfe i^le. Au- 
cun d'eux ne nous inS^riïit; 4€is cauiès <pii peu- 
vent avoir produit cet e0et , ni de k méthode 
que l'architeâp a fiiiyie pour y parvenir. 

Le j^lodénois a été k patrie êa Codrrègo, 
qui a paâe la meilleure partie àt fk vie k 
Parme» oà plufieurs églilès fortt ornées des 
ouvrages de cet habile ardfte , furtout led^e 
de k cathédrale » dont les peintures Ibnt fi 
admirées pour la juftefle du deâein & k hs^- 
dielTe du raccourci^ement des figures. Elles 
ont été fi mal traitées & fe trouvent aâuelk-^ 
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ment en fi mauvais état^ qu'on a peine à di{l 
tinguer leurs principales beautés. 

Quelques-uns des plus beaux tableaux âjx 
palais ducal ont été tranlportés i Naples & 
ailleurs ; mais le fkmeiDC qui r^réfente b 
Vierge , dans lequel fc trouvent St. Jérôme & 
JAme Magdelaine , y eft lencore. On prétenii 
(pxc le Corrège y a réimi à un fuprème* dé- 
gré des blutés qu^on voit rarement laflenv- 
blées dans un même ouvrage, que la plerfeo- 
iion dhine &ule de (es^ parties^auroit fufB poin: 
donnet de la célébrité à tout autre artifte. Les 
mème$ tonnoiâèurs aâi»:ent que ee morceau 
n'eft pas moins digne d-^kniration par la 
inudieur de foh coloris» la grâce & la l^c^ 
reté dtf deâein & Texceflive délicatefle àeVex^ 
preflîon; Après avoir oui répéter ptufiéurs fois 
xes belles chofes, j'ai cru qu'il ne me reftott 
plus qu^'à admirer, & je m'y étois en conle. 
quence préparé. — — > 

Pourquoi le corps r^>eâable des connoil^ 
feurs n^eft4l pas d'accord dans fes dédfions , 
je fèrois toujours très^mprefô à m'y&umet. 
tre ? malkeureufement , tandis que les éK>ges 
que je viens de rapporter retentiffoient à met 
oreilles , d^autres qui paâbient auffi pour teht 
^uroient ^ ce tableau e& trés-maniér$ , c^ 
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les ombres en font d'iln brun fiile tînmt ftf 
le moir , que Tattituile de la Mfigdelaine eft 
gtoée & peu naturelle , qu'die foroît des e0brt$ 
âiutiles dans £t pofîtion pour parvenir à l^mbs 
lé pied de Fen&nt Jéfiis auquel elle ne {aur<ttt 
atteindre, qu'dle a la figure d'Iune idiote , Se 
que cdle de la Viecge<efltout«à*&it. ot^mnunt 
Jk ne paroit guères p&is fpiril^ielle > ; ^e le^ 
anges ont un fouctre nîaiis & un aiif d'affeâa*» 
tion infupportaUe ;. enfin , que St Jérôme re& 
ièmbk à un robufte mendiant > qui vient pr éTen^ 
ter fans néceffité&xaorpulence dans lin lieu où 
â eft déplacé &i^a aucun droit de &tncmtrerî. 
Ne fâchant coimment concilier des juf emens 
fi oppûfés , quel parti èmbraâer , jbrtoutf lôrS- 
^u^ôn.fatt peu dexas de ion propre |ug|9n(»ent 
'& qu'on ne Tondrpit défoU^er aQcim desxdeux 
^partis , je laifiêiai:^' tableau tel 91e )ë Pat 
tùcamé^ c'eft à ùil de Répondre ttàx ctibques^ 
tcït eontentant d'une feule- remarque tnSàxex^: 
4ks anges. Je ize &Qroir prendre iiu;;nn)i de 
^décrite la véntabk figure de ces: tfptiH^ oéte£ 
^$:j; tr>ut ce que je peux dire ayeo. mérité y 
'e'eft;qu£ je connais^ quelques angesl terreftres 
jqui prennent le fourire,& Pair deGeuxjqu'pn 
;^t dans ce tableau , toutes les fois qi^ils de- 
•firc;it^e; pnflcr pmis ccléfies. . . , 
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'Les duchés de Modenc, de Parnie & de 
ïlatlànce, font très-forttles. Le folen eft na- 
tiurellemeHt bon 5 îa température èiï étant plus 
îiumîdé que celle de plufieurè autres partiés^ 
de Pltalie , le fourage y dï beaucoup plus 
abôtttfant. Le diemîn pafle à travers une vafte 
plaine de champs & de prairies , féparées pair 
des allées d'arbres dont les branches fontchai^ 
géés de feuilles dé vignes en forme defeftonà. 
Nous avons eu là iàtisÊtétiori de voir , en par- 
courant ce beau pays, que les paylahs fe ret 
fentoient des avantages de fon hèurieule fertî- 
lité^ Leur extérieur annon^it la propreté , 
Taifance & la gaité. Les femmes ont foin de 
leur perfonne & font aflez parées , chofe très- 

r t 

rare dans les- pays pauvres & furchargéis 
d'impôts. ' - 

Malgré la fertilité dés terres qui l'environ* 
hent , la ville de Plaifànce eft médiocrement 
habitée & dans un état de décadence. La pre- 
miere chofe dont un étranger eft ftafppé en eit. 
trant dans la grande place eft la vue de deux 
flatues équeftres en bronze , par Jean de Bou- 
logne. La meilleure des deux eft celle du cé- 
lèbre guerrier AlexandreFarnefe, duc de Parme 
& de Plaifànce , général de Tarmée de Philippe 
II dans les Pays-Bas. L'infcription du piédet 
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tal feit fâention du fecours donné à la viUc de 
Paris j lorfq^'il fiit appelle en Fiance pat la 
ligue 9 où par fa grande habileté militaire & 
Jcm courage frdd & réfléchi il trouva moyen 
^'arrêter Timpétuolké & de tmverfer les deC 
leins du Imive Henri. H méritoit certainement 
un meilleur maître & de ftrvit une caufe plus 
jufte. On ne voit qu'à regret un prince de foa 
caraétere , doué de û grands tidens , les em- 
ployer a,u fervice d^un tyran iuperbe & cruel 
à exciter les reâèndmens & la rage de fanar 
tiques furieux & in&nfës. 

Si l'on en excepte le palais ducal & quel- 
ques tableaux des églifè?, que je fuis perfuad^ 
d'iavance que vous me pardonnerez de ne pas 
vous décrire ) ye crds que cette ville ne rea- 
ferme rien de bien curieux j ce qu'il y a de 
iar c'eft que je fuis peu en état d'en parler t, 
ne nous y étant arrêtés que quelques heure:^ 
pendant la grande chaleur > & en étant partis 
le même foir pour nous rendre à Milan. 







->•''» 



■rV 



L E X T K E LXXIX. 3^f 



^•imam^fim^mmt»Ê*mtmmmmmimmmmmimmmiàHmmii0immmiié^^ 



mSSÇSmSmSSm 



J-ETTRE LXXIX. 

JÎHan* 

WIIlan , ancienne capitale de la Lombardie , 
eft aprè^ Rome la plus grande ville d'Italie , 
& quoiqu'on prétende qu'elle ait plus d'éten- 
due que Naples , elle ne contient guères que 
la moitié des habitans de cette dernière. 

La cathédrale au centre de la vîUe eft après 
St. Pierre Tédifice le plus confidérable de ce 
pays. H devroit aduellement être le plus vafte 
du monde entier , furtout C ce qu'on aûTurf^ 
eft vrai 9 qu'il y a près de quatre cents ans 
qu'il eft commencé , & que depuis lors il y a 
toujours eu un grand nombre d'ouvriers em* 
ploy es journellement à le finir j comme les in- 
jures que les anciennes parties de cette églife 
reçoivent du tems exigent continuellement de 
nouvelles réparations , il eft impoflîble qu'ils 
parviennent jamais à l'achever. L'épigramme 
de Martial contre le barbier Eutrapel leur a 
été aflcz juftement appliquée. H paroît que ce 
pauvre diable s'aquittoit fi lentement de fes 
fondions qu'à peine avoît-il fini de rafer fes 
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patîens que le côté par lequel il avoit corn* 
ihsncé demandoit à être tafé de nouveau. 

Eutrafelus tonfor Jum circuit ora Jj^erci^ 
Expungitque gênas , altéra harha Jubit. 

U n'y a aucune églife dans toute la chrétienté 
auf& chargée , j'ai prefque dit défigurée d^or- 
nemens. Le nombre* des ftatues du dehors & 
du dedans eft prodigieux > elles font toutes de 
tnarWe y plufîeurs parfaitement exécutées. On 
a peine à en bien diftinguer d'en bas la plus 
grande partie ; c'eft par conféquent à tort qu'on 
les a placées fi haut. Outre celles qui font de 
Ijrandeur & dans une pofition à pouvoir être 
vues de la rue , il y en a un grand nombre de 
{lus petites , femblables à des fées lorgnant 
en cachette de chaque corniche & mafquées par 
les ornemens grotefques qui s'y trouvent pro- 
digués. Elles doivent avoir coûté d'immenfes 
travaux aux artiites & caufent encore beaucoup 
de Éitigue aux étrangers , qui par complai- 
fance pour la perfonne quiÊiit l'éloge des beau- 
tés de cette églife , qu'il dit être la huitième 
merveille du monde , font obligés de grimper 
au haut pour les mieux contempler. 

Ce vafte édifice n'eft pas fimplement incrut 
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té, ce qui eft aflez ordinaire en Italie, mais 
entièremeiit bâti en blocs folides de marbre 
blanc y & pQtté par quarante colonnes qu'on 
prétend avoir quatre-vingt-quatre pieds de hau^ 
teur. Les quatre qui foutiennent le dôme ont 
vingt>huit pieds de circonférence. Laplusbdle 
des ftatues qui y appartiennent eft ceUe de St. 
Barthel^ni. Il paroit écorché $ avec & peau 
jettée négligemment autour de fon corps corn* 
me une ceinture , dé la manière la plus aifée 
& la plus dégagée quHl foit pdfible d'imaginer» 
Les mufcles ibnt on ne peut pas mieux expri«. 
mes ; & la ftatuc feroit très-conven2d)lement 
placée dans le cabinet d'un anatomifte ) expo« 
fée comme elle l'eft à préfent à la vue de gens 
de tous états & des deux fexes , elle caufe plus 
d'horreur & de dégoût que d'admiration. Sem« 
blaUe à ces mendians qui découvrent leurs 
plaies dans les rues, l'artiHe a détruit lui-même 
i'eâèt qu'il fe propofoit de produire. Ce qui 
feul fuifiroit fans le fecours de Pinfcription du 
piédeftal pour prouver qu'elle n'eft point l'ou* 
vrage de Praxitèle. 

Non me Praxiteles , fed Marcus finxit agratu 

L'intérieur du chœur eft orné de quelques 
fculptures en bois très-eftimées. On, t fufpendu 
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tu plafond un étui de criftal entouré de tayont 
de cuivre doré , renfermant un clou qu'on dit 
être un de ceux avec lefquels le Sauveiu: fut 
attaché à la croix. Le tréfor de cette églife eft: 
it^ardé après celui de Lorette comme le plus 
ridie dltalie. U confîfte en joyaux, en reli- 
ques & en curiofîtés ^ mais ce qu'on en eftime 
le plus eft une petite portion de la verge 
d'Aaron , que Ton y conlèrve avec le plus 
grand foin. 

On prétend que la biUiodièque Âmbroi- 
jGenne eft le recueil le plus prédeux de livres 
' imprimés & de manufadts exiftant aâuelle* 
ment en Europe. Elle s'ouvre tous les jours 
à certaines heures , & ceux qui y viennent lira 
ou &ire des extraits y trouvent toutes les com- 
modités imaginables. 

U y a dans le muféum , condgu à la biblio- 
thèque, une grande quantité de d^bleaux & 
plufieurs curioiîtés naturelles. Parmi ces der- 
nières on montre un fquelette humain » il 
n'attire pas dabord l'attention , jufqu'à ce qu'on 
iache que c'eft celui d'une dame milanoifè 
d'une très-graiide beauté, qui par fon tefta« 
ment avoit ordonné que fon corps fût diffé- 
qué , & le fquelette placé dans ce muféum pour 
y être expofé à la vue de la poftérité. Si cette 

dame 
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dame ne s'eft propofé par4à que de doniier 
une preuve^ du peu de ftafailité des charmes 
extérieurs, & qu'une belle femme eft^peudi^ 
trente après fk mort d'ime laîde , elle aiiroto 
pu confentir que fon corps ftkt comme tdUs 
les autres confié à la terre. Malgré tous les oo& 
métiques & les autres fecours que ta vanité^ 
emploie pour d^ifer & entretenir la beauté 
fur fon déclin & les attraits décrépits ,^ le 
monde eft convaincu depuis longtems^ que b. 
mort n'eft pas ahfolumeut néceâaire pour réduis 
re à un même liiveau la beauté & k laideur-,^ 
il ne faut pour eela pendant la vie qu^n petit 
nombre d'années. 

Il n'eft aucune ville en Italie v je pouroiiB 
^eut-être dire dans toute r£àrppe , où le$ 
étrai^ers foient reçus d'une manière auflî a£^ 
ble & auffi ho{pitaliere qu^à Milan. Autrefois 
la nobleâe milan«ife étroit ime iplendeur 8c 
tine magnificence extraordinaire; non feuie^ 
ment dans fes feftins , mais même dans & vie 
ordinaire , abfdlument inconnue dans tout 
autre pays. Elle eft aâuellement forcée de re& 
tr^dre fa dépenfe , fans que cela ait apporté 
le mcmidre changement à fon cataâere pM 
& honnête. Ce pays ayant en aâe2 peu de tema 
pfle de la domination firançc^fe fous celle de| 
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Èfpagnola , & enfiûtenux Alkmands^, les trou« 
pOL.ofi ces^ iiatiohs ont réfîdé idiàuHâerented 
épàqpes > & -dans 1er cours, dé. ces .vidiUtudes , 
ptoditttun chsmgeoient de mœurs » & imprimé 
ayx habitaiis à6 ce duché un caradlere diffé- 
j^nt et celQi4cs' autres peuples dltalie; des 
ébiificvateurs. ^xaâfî. croient apperoë voir dans 
ks.sMhieres des Mlanok la dvitité» la gnu 
vj|é.& la bc»inc-foi:qu'oil attribue axes, tttm 
Dations 9 mêlées. :à ïefytit naturd aux Itafens. 
. Q^l. que. I^iâEb être le mécontentement de 
çp ffsupte do/fe trouyer fous le gouvernement 
a^mchiAi > il/ pttccdt cependant en général 
charmé du caradere perfonnel -du. comte de 
Eirmian , . qu^ j^éfîde; ici depuis nombre d'an- 
Mtsicommeanimftre de la cour de Vienne, à 
Ia]fids(hâioniréici^oque de l'impératrice reine» 
des Mihnois. â dé^ étnu^rs que leurs a£&i- 
xiDS -ou'la c^riofiuté y appclleat 
• .^Lé. grand théâtre )ayafnt étéincwidié Fannée 
psflee»: il ai^narîdc: fpeâaçle que dans une 
petite f^le conftcuite pour.lir/iàoment, trcs-i 
peti ftéqucotéei îc/beatt Jnoiidô fe montre 
tous les foii;^ ,m i9£o0c furJcs r^inpirts , par* 
çif^tles tnyirwA comme à Naples , & y refti 
9^ t^d. En Italie , les dai^ ne defcendent 
ja<ifii^ë.dejeft»:$ vi:dtttrcsr;auxr pn^m pu^ 
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Uiques , & ne iàvent point comme, en Fi:anc<; 
ou en Angleterre y faire ufage de leurs jamr- 
bes. En voyant le nombre de domeftiques .& 
la magnificence des équipages qui paroiflent; 
tous les foirs au cours fur les boulevards , on 
auroit peine à fe douter du d^é de dépopu- 
lation & de diminution de richefles , que 
V<m affur^ §tre arrivée depuis peju d'années 
dans le Milanois, qui, fi l'on croit ce qu'on 
m'a dit, eft occafîonnée par la nature onereu^ 
le de qyelqpes-oms des derniers Impôts, & par 
la manière oppreflive & cruelle dont on les 
exige. 

. Les produâiions naturelles de ce pays fer^Q 
doivent néceflairement donner Ueu à un corn* 
merce confidérabk, par l'exportation des grains» 
particulièrement du ris , des beftiaux , du fro- 
mage, &des différentes étoffes defoye , comme 
velours , étoffes > bas , mouchoirs , rubans , ga». 
Ipns d'or & d'argent, broderies , toiles & drape- 
ric5, une quantité de verrotteries & defeyences 
qu'on y fabrique à l'imitation de la porcelaine. 
H eft vrai qu'on m'a dit ^quc le monopole y 
étoit trop ouvertement protégé , & que le pré- 
jugé contre l'état de négociant y eft plus enra- 
ciné que jamais dans l'efprit des feules perfon- 
nés qui aient de l'argent. Ces deux moyens ne 
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Êuroient manquer de reftreindrc l'ûiduftrie 
& d'arrêter lés progrès du commerce S il eft 
même fort à craindre que les liabita^ns de Mi* 
lan ne parviennent jamais à fe dé&ire de cette 
malheureufe laiton de pcnfer , tant qu'ils ret 
teront fous la domination allemande , & qu'ils 
continueront à adopter fes préjugés. 

Les paylans, quoique plus à leur aife que 
dans pluiîeurs autres provinces , ne le font pas 
autant qu^fls devrolent Tètre dans un terrain 
auffi fertile* Pourquoi les habitans des riches 
plaines de Lombardie , où la nature répand fes 
dons avec tant de profufion font-ils moins opu- 
lens que ceiàc des montagnes de Suifle ? parce 
que la liberté dont Tinfluence eft plus puiflànte 
que la chaleur du foleil & des zéphyrs , qui 
couvre les rochers arides de terre , defleche les 
marais , chaflè les vapeurs nuifibles , & change 
les bruyères en prairies, donne un air fatis* 
feit & riant au laboureur, & eft caufe qu'il 
defîre l'augmentation de fa fkmîHc , & la voit 
f accroitrc avec joie, La liberté a déferté les. 
fertiles champs de la Lombardie pour aller 
habiter les montagnes de la Suij9ê« 
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« > . , . . 

;NOus tyoïis fî peu lejoumé à Turin quo 
yt n'ai pu ypus éqdre de cette Tiliç:r }e vais 
donc yoD}s iàîre le récit fucd^ 4e uptre voyage 
depuis ma dernière lettre. ,, . 
: Nous jqpio^nies Milan à niinuit , & arrivatP 
mes le lendeig;^ au fotr à Turin^ Les avenues 
de cette Tille font on ne pept; pas plus mag^ 
fiques. Elle eft iltuée au pîf!;d des Alpes dani 
vtie bplle plaine ^ofée par le Fâu La plupart 
dps rues font uniformes, propres,, droites, la 
vue en. e(t ternônée par des peripedtives agréa* 
blés. Celle du F6, qui conduit au palais,, la 
plus bette & la plus grande de Turin ,. eft ot^ 
née de portiques auffi. commodes que fuperbe&, 
Les quatre portes font auifi très-ornées. Qn 
, ne làuroit trouver nuUe part de promenade 
plus délicieufe que celle du tom^ des boulevards. 
Les fortifications font rég^lier|ss & en bon état ; 
la citadelle eft r^ardée comme une des plus 
fortes qu'il y ait en Europe. Bien des gen^ 
admirent le palais du roi & fes jardins. Lç 

A a j 



m Lit ^ %t LXXX. 

appartemens annoncent plus de propreté que 
de magnificence. Us font petits, mais nom- 
breux. UameuUefnent en efl: riche & élégant; 
les parquets attirent Pattention des étrangers 
qui 'dennâit de Rome & de Boulogne , ils font 
curieufement incruftés de différentes fortes 4e 
bois 9 toujbuh très-bien entretenfis , Scontune 
forte de brillant Les tableaux, les %tue8 Se 
fes antiquités que* renferme ce pilftlè &nt d*un 
grand prix : quelques-uns deîs premiers font 

de la main des pkis grands maîtres , & le ^us 

• .1.1 

érand nombre dt l'école flamande. ■ 

" De toutes les cours tfEutope , celle de Sar-i 
daigne eft la plus^umife aux bix de rédquette ^ 
tous fes morrtemens Ibnt uniformes & ne va-* 
tient jamais.' Uheure du levet , d'aller à la 
niéfle , de préitdre Pair , tout eft réglé comme 
unér pencïuïe. 11^ faut que cci fllùftrcs perfon-* 
fiâges pbffedè At ^ un fond de bonne bumeuc 
naturelle , pôiir être en état de perïévérei? 
dans une rotitine'atiffi fatigante , & qifils aienB 
fé courage 'de foutenîr lé poidsf^ continuel de 
Ces ennuyeufes Formalités. ^ 
* Nous avons' eu la fatisfiiîtton de voir à Pé- 
glife toutes les pèrfonnes qui compofent la fa- 
mille royale : mais comme plus -nous apprb- 
èliôtts de là Grande-Bretagne , plus le D *** 



d'ètro préfetij^ ai ià -opuil^irâk^uj^ ^vo^s x^i!^ 
Tttrin après '^. avoft ftjsftiWftDdcaw ftkriBbigr 
quatre heoiïe&i.' » ■■ . --n; irrp •;..I:. r/m i? 
; Nous if^ùs L iipfiimes mcbxbsftàààmt^hi gnii^ 
de ohakiûrr éaps ^un.i chédfjHliâ^ nannnisSft. 
Atnbtoifevà âfi^x^outn^ psifths de la iâ{iitalpu 
Je a'aii^ni&ish&nti ui»^ jdâlew plwigratule 
jque ce jpwf^làV taftdkquô noQ^^ 
de ]a neige dqutla.«im^:\dei> Alpfir éh»è $qi3b* 
verte i clkscparoiâbieiit attendues fupnositète» 
quoiqw nous :^Q fuffiom.âtô^és. de ^udiq^ 
lieues. JPisiviaiit que 1l(>U8:a^8)us demiutrc f 
St Anibç(»remt)i|5y avohsjSu we^grpo^ pn^ 
cefCon; tous les homilfss^rJq^j femmes âfé^ 
enfanp lûàpMfSyie fç fïxaîoflr y oitt âflîfté; 
plufîeui^ yjj(^Ul^ po]tote]itfdè&cjHici£xe,?d!ai^ 
très de9 tepriéTentations-dU &ini ,^ ou des^bsûip 
nieres 6^^^ mi .bout de l^ng^. bâtons r^elkb 
parpi$)îêAt:^V<6ir aflez d^.ppifte. à les {iorter, 
cependaitt ces\bonnes VieiUe^ ; cbtnceloient iJôn 
marchante â; f^. croyt)i^tt.pQKMr le ^ioinsjQuiS 
he.ure^eS' >q)i^ua jeune-ri^nfô^ne là, preintoB 
fois qu'on )ui confié Ib drii|)(eau deibn ^égî- 
ment. Qpat^e JKwnmeà poTtanf un coffre: :lio: 
leurs épstules oUvroient là marche, f ai deman* 
dé ce qu*il contenoit, uni vieillard, dont Tair 
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^àâtUKi^pk de Ptfptit. m'a ikçonèa ^ue les 09 
^S^ Jean y iooiènr renfermés. Je me fuk 
iirifeiffnéfi um^tmxtàt ce làints^y tirouvment» 
tl m'a afluré qu'il n'y manquok pas même la 
fint: petite artîqiAaion* J'ai ajouté que ce qui 
4^eir- iavoît '&it iédotxar> étoît • qi^ fzvovs vu 
quantité ^'os iim; dtffi^ens endroits d'Italie 
4u'on;n^avok affiobé être de lui. B s'dl mis à 
i£ninro de ma ihnpUafté , & m'a dit que l'uni. 
•«Bs éttttt pleiii^ de fiipons & qu?il étoit très« 
ceiteîn que cenx:igfm fe trouvoimt dans le 
JooSEct étdent-réeUtvnetit de ce faint, qu'il les 
9r àrvoit toujoofS'^us d^uis fon eti&nee — & 
^q ibn père ^ lauUt^de mort» lui ayoit affuri 
qé'ifi étoientîdrSt. Jean. 
: A la Nova|e2Ke, village au pied du mont- 
jCeniSr, on a démonté nos voitures, & les 
{neces ont été retmfts à des muletiers pour 
les tranfporter i Uanèbourg. J'étois convenu 
^avec les *oùituirim iix<mit notre dépfeit de Turin , 
."du ipàx de notre paflage des montz^es dans 
3es>dnifes à p&m^oas dont on fait ufage dans 
rûQtte oocafion. Ces^drôles nous â!^o^nt afluré 
qu'il étoit impoffible de les franchir d'aucune 
tmtre manière ; cependant loifque nous avons 
^été ici , je n'ai trouvé aucune difficulté à nous 
Servir de mulets , que nous avons tous préfc- 
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rés, à leur grande Iktisfaâion, ce qui leiir se 
iàuvé la dépenfe d'une moitié des porteurs 
pour lefquels ils s^étoient &it payer d'afvancc. 
Nous avons grimpé à dos de mulets avec la 
plus grande ^cilité cette montagne repréfen- 
tée comme très-dangereufe. On trouve au 
fommet une belle plaine verte qui a cinq où 
fix milles da longueur , nous avons fait halte 
à une aubei|;e, nommée Ste. Croix» où finit 
le Piémont & la Savoye commence, nous y 
avons été régalés de truites frites que Ton 
prend dans un grand lac voiiîn , d'où fort lu 
rivière Doria qui va fe mêler à Turin avec 
le Fô. Quoiqu'on ne monte pas à cette plaine» 
qui forme la ôime du mont Cenis , les monta- 
gnes des environs font beaucoup plus élevées. 
En traveriant cette plaine , l'air étôit fi froid & fi 
perçant que nous avons été charmés de trouver 
nos manteaux , qui au pied de la montagne nous 
avoient paru la partie la plus inutile de notre 
équipage. Je me fuis lot^^tems entretenu en 
traveriant la montagne avec un pauvre garqon 
qui nous a fuivis depuis la Novalezze pour y 
reconduire nos mules 5 il m^a dit qu'il ne fii- 
voit ni lire ni écrire , & n'avoit jamais 'été 
plus loin d'un des côtés dé la montagne que 
Suze 9 & Lanebourg de l'autre. Il parloit qya^ 
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tre laàgues diSerentes , ja propre htigûe hfi 
piémontois» iefpèce de patois ttcs-ctifFéreât 4$. 
ritalien , celle des payfaas Savoyards égalemeafe 
différente du françois , Fitalieii & fîngidi^e- 
jnent bien ie françois ; il a appris la féconde^ 
des porteurs Savoyards , , & les deux dernieté» 
des Toyageùrs italiens & frariçois qu^il a (ko? 
compagnes dans leur paâàge do Mont-Cents^ 

• 

qu'il ne paroit pas avoir envie.de quitter.? SI 
vous étiez par hazard conlliltié par quelque^ 
parens qui vouluflent envoyer Içurs entws; 
dans rétrahger . uniquement pour les éloigner^ 
de Londres & leur £iire appcendre les langue 
modernes ouflt éoonomiqciemént qu'il ieifoill 
poffible» Vous favez à préfént le 4ieu que t(>u9 
devez leur indiqiien II n'en eft: aucun où 1^ 
occafibns de les iipprendre foient aufii fréquen* 
tes , & où là vie foit à mctUeur marché qu'a^ 
Mont-Cenis, & je ne Êidierieû en quoi il ait 
la moindre relflfemhlance avec noti'e métropoles 
fi ce n'eft qu^l occupe ai peu près la mèmà 
étendue-) de Jterrein. j'ai demandé a ce gart;oti 
pourquoi il n'ap^rcnoit pas Paiiglms. -— ^Ule 
fouhaiteroit , m'a4-il dit , de- tout fon cœur.-^^ 
Pourquoi ne l'apprehez-vous -»dûfnc pas atiflu 
bien que le ftançois ? -^j Qu attrape tff 
françoês Môiificur , bon .gce, malgré, m';^ 
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^y t-il répondu , notais mêifietirs les anglois 
-„ parlent pcti^*. 

Parvenus au côté feptcntrional de la mon- 
tagne nous âvôiis renvoyé nos montures , & 
avons eu^ recoure à-nos chaifes & à nos por- 
teurs des Alpe^. Ces premières font on ne peut 
pas plus fimples , & rempîiffént parfaitement 
ié but auquel elles font deftinées. Les porteurs 
"font robuftes, nerveux, petits & ramaffés. 
L'un d'eux étoit fkncé à une fille de Lane- 
bourg , qu'il de voit épouftr ce même foîr. Je 
-ne pouvois pas en bonne confcience permet-- 
-ttè qu'il fiit dû nombre de ceux qui aideroient 
ià- me paffer , & j'ai voulu qu'il fe joignit avec 
4es porteurs de Jaques beaucoup plus léger 
que moi. Ce jeune drôle nous a fait préfent 
à tous de rubans que nous avons mis i>nos 
chapeaux à l%onnéur de la mariée. „ Ete^- 
"5, vous bien amoureux, mon ami, de votre 
maîtrefle? lui at-je dit. H feut qtie je l'aime 
beaucoup , à-t-il répondu , puis qiie pauvre 
comme je le fuis , je donne trente livres au 
prêtre j^our nous marier. „ Taxer les ma- 
nages & obliger ceux qui font & nourilTent 
d^ enfens à payer ceux qui n'en noUriflent 
point me paroît une déteftable politique , il 
eft étonnant qu'un prince qui s'occupe aufli 
férieufement que fa Majefté Sarde du bonheur 
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de lès fujets ne remédie pas à un pareil àbiljis^ 
Nos porteurs , avançant avec peine & en zig^ 
2ag en fuivant tes difierens détx>urs du grand 
chemin , ne ceâment de rire & de ckanter en 
defcendant la montagne. „ Comment fe faitr 
il, ai- je dit au D**, que les porteur^ 
foient en général plus gais que ceux qu-its 
„ portent ? quelqu'un qui ne verroit pas ces 
drôles, & les entendroit, crwroit que c'eft 
nous qui ayons toute la peine. Rien de pliis 
vrai y m'a-t41 répondu , & la même perfeiuae 
poiirroit auffî conclure , en entendant le 
fiancé chanter ù gaiment^ que c'eft nous» 
& non pas lui , qui fommes fur le point de 
„ nous marier. „ Nous fommes arrivés pe|i 
après à Tauberge de Lanebourg , rieù qe m'a 
il fort furpris ^ dans tout ce trajet dont les^ 
difficultés & les riiques ont été 6 fort exagéré$ 
par les voyageurs » que Paifance & la fedlité 
^vec laquelle nous Pavons fait. . 

. Nous avons continué notre voyage auiE-tôt 
que les membres épars de noç voitures ont été 
rejoints. Le chemin n'eft jamais de niveau, 
il monte & defcend çoiitinuellemeiît le long des 
hautes montagnes. Nous appercevions qud- 
l^uefois des villages fîtués fort au deflus de uçès 
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tètes, d'autres que nous ne diftinguions qu'à 
peine dans le fond des vallées à une immenfe 
profondeur au deflbus de nos pieds. Celui de 
Modane eft darls un fond entouré de monta* 
gnes prodigieufes. L'obfcurité commençoit au 
moment que nous defcendions d'une hauteur 
confîdérable dans ce creux \ à peine pouvions- 
nous difcerner les fommets raboteux & les 
côtés des montagnes qui l'environnent ; nous 
ne pouvions voir le village ni aucune partie 
de la plaine inférieure , nous paroiffions ainfi 
defcendre de la fur&ce à travers un abime 
fombre au centre du globe. Nous fommes pour- 
tant' parvenus fains & faufe. Car à Tefcarpe- 
ment près la route eft excellente à tous 
égards. Le lendemain nous avons continué 
notre voyage , à travers une pauvre petite 
ville nommée la Chambre , d'où nous fommes 
parvenus à Aiguebelle , village qui ne vaut 
guères mieux. Si l'on en croit quelques auteurs» 
ce éhemin eft celui par lequel Ânnib^ con«* 
duifit fon armée en Italie. Us aflurent que la 
plaine du fommet du Mont-Cenis eft l'endroit 
où il la fit repofer pendant quatre jours ^ & 
d'où il montra à Tes Ibldats les fertiles plaines 
d'Italie , les exhortant à ne pas perdre courage : 
d'autres prétendent que ce fut par 1^ Mant Sv 
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Bernard qu'il les mena eti Italie. Cette di&uil 
fion eft trop favante pour que j'ofe l'entre-, 
prendre: * le M — rG — 1 M — ^1 officier 
favant , homme d'honneur & d'un grand 
mérite» a tâché dans Ton paâTage en Italie 
QÙ il eft aéluellement , de reconnoître avec 

(* ) Cet officier fc nomme Robert Melvfll chevalier 
baronet, adoellement lieutenant général ; il a fenri. 
long-teou dans les iles de rAmériqtie : le tradnâenr 
(e faii un devoir de lui rendre ici la juftice qui lui 
eft due ; les talens militaires qv'il pof&de au plus 
haut degré font un de Tes moindres mérites*, il y 
joint toutes les qualités du cœur & de l'efprit; 
il a été chargé du gouvernement de la Guade* 
loupe. Se de celui de la Grenade pendant qu'el* 
les appartenoient aux Anglois, fk mémoire y eft en 
vénération; f^ conduite honnête , gépéreufe & défin- 
térefTée y* a été d'autant plus a4mirée qu'elle çon» 
traftoit furieufement avec celle des autres comman^ 
dans des lies vôifines de fa nation : elle eft fans con-^ 
tredit la fatyre la plus coAiplette qu'on puifle jamais 
faire des déprédations des généraux qni fe font em- 
parée de St. Euftache. Il &roit heureux pour VAn-^ 
gleterre que & chambre dès cononuocs eûtjbeaucoupt 
de membres tels quUm fiurkç ,.dont le patrip(if« 
tpc & rhumt^nîté fe font élevés^ avec tant de forçç 
contre rinjuôice, & ont plaidé avec tant d'élo- 
quence y quoi quMnfrudlueufemènt , là caufe du genre 
fiumtïîn , qui eft <idle des infortunés habitans dejs 
colonies 'hoHihd'diffew - • 
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^beaucoup d^attention la route fuivie par l'ar- 
mée carthagiîioife , & il s'imagine avoir réufli 
<ïaiïs Tes recherches. Il a auffi fixé les lieux où 
quelques batailles les plus mémorables fe font 
données 5 en comparant foigneufement la det 
cription de Polybe & celle des auiares auteurs , 
il a redrcfle plufieurs erreurs dans lefquelles 
on étoit tombé. Soutenant tou5ours fon hypo- 
thefe par des argumens que celui feul qui a lu 
attentivement les difFéreng écrivains , & exa- 
miné la place d'uh oeil vraiment militaire, eft 
capable de faire. Ce même officier a lait des 
obfervations également neuves & ingénieufes 
fur les armes des anciens Romains , & fur leur 
tadiquc ea général , il &ut efperer qu'il vou* 
dra bien un jour en faire part au public. 

Nous femmes arrivés à l'auberge d'Aigue- 
belle aflez tôt pour éviter une furieufe tem^ 
pète accompagnée . de tonnerres & de pluye » 
*quia duré toute la nuit 9 ceux qui n'ont jamais 
entendu gronder la foudre dajis un pays de 
montagnes ne feuroient fe formdr une jirfte 
idée <lu fbcâs, des répétitions» & de k durée 
des coups que nous avons entendus pendant 
cette nuit. Plufîeurs des habitans de ces monta- 
'gnes n'ont jamais vu de meilleures maifons qtie 
leurs chaumières, ou d'autre partiedu globe sp» 
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les Alpes. Ce monde doit leur paroitre une 
loaffe bien rabotéufe & bien lourde. 

Vous avez, je crois aâez entendu parler de 
montagnes & de vallées , 'ainfi avec votre 
perijûiEon nous paierons de Monmélian à 
Chambéry , où nous fommes arrivés le jour 
de notre départ d' Aiguebelle. Nous couche- 
rons demain à Genève. Cette idée m'a fî fort 
. occupé que ne comptant pas beaucoup dormir 
cette nuit j'en ai paâe la plus grande parût 
à vous écrire , & je ne me fuis couché ^u'à 
Taube du jour. 
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lE D*** d'H'^*^ eft parti depuis quelques 
femaines pour aller voir im ami qui habite 
une des . provinces de ce royaume. Comme 
fai préféré de. paffer ce tems i Genève , & 
que nous nous fommes donné rendez • vous 
à Paris, mon fils & moi nous fommes aâueL 
lement en route pour nous y rendre. 

Je doi^ vous avouer de bonne foi que jt 
me^s trouvé û bien avec çaes bons ami$ les 

genevois» 



L E T 3P n ï LXXXL iîf 
genevois , que je n'ai pu me détacher une 
heure de leur compagnie pour vous écrirife, 
ou à tous mes autres correfpondans , qu'aai-» 
tant que des affaires indilpenfebles m'y ont 
obligé. Je pourois encore vous dire que 
vous avez vous-même contribué en quelque* 
façon à m'entretenir dans ma parefle. Par 
votre dernière lettre que j'ai trouvée à la pofte, 
vous me parlez d'un ouvrage qui paroît depuis 
peu , de manière à me donner la plus grande 
envie de le voir j un anglois ;, qui poflfédoit le 
feul exemplaire parvenu dans cette ville , a eu 
la complaifànce de me le prêter. Les heures 
que je donne ordinairement au fommeil , étant 
les feules qu'il me foit poffible de pafler {ans 
voir perfopme, ont été confacrées la plus grande 
partie à parcourir cette admirable produétion. 
La profonde & immenfe littérature que l'aii- 
teur y déploie , la clarté atec laquelle il y 
décrit les faits hiftoriques , le nouveau jour, 
fous lequel plufieurs y font placés , la foli- 
dite de fes réflexions , la dignité & la forcé 
du ftyle 5 enfiii tout concourt à annoncer le 
pinceau d'un grand maître. Si cet Habile homme 
vit aflez pour finir cette pénible tâche , il con- 
tribuera certainement beaucoup plus à dilSper 
les téuèbres qui couvrent les événemens du 
Tome IV. B b • 
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ffldjren &g6 , il nous donnera une hiftoire moins 
f Abrouiliée & plus claire du déclin ^ de h 
ehute de empire Romain ; & il remplira d'une 
jitaniere beaucoup plus fatisfidfante le long 
intervalle qui fe trouve entre Phiftoire ancienne 
'& la moderne que tous les écrivains qui l'ont 
précédé. Voilà quelle a été la caufè de mon 
long filence. Les raifons queje vous en ai don- 
nées ne fubfîftant plus , & perfuadé qu'elles 
TOUS paroitront afiez fortes pour me le pardon- 
ner , je profite de la première occafîon qui fe 
préfente de reprendre la phime. 

Comme j*ai été plufieurs fois à Lion , j'ai 
voulu cette fois me rendre à Paris par la Fran- 
oheXomté & la Champagne , nous fbmmes 
donc partis hier de très -bonne heure, aflez 
trtftes de quitter Genève ; nous avons fuivi 
les bords du lac à travers le pays de Vaud. 
Quoique les beailtés de ce pays furprennent 
au premier coup d'œil, néannloins femblables 
au caradtere de fes habitans , plus on les voit » 
plus on les goûte. Toutes les fois que j'ai regardé 
le lac de Genève & fes charmans alentours , 
jy ai découvert de nouveaux objets dignes 
d'admiration. En entrant dans le canton de 
Berne j'ai fouvent jette les yeux ,en arrière, 
fit n'ai pu les détourner de cet alpeift agréa* 
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ble qu'avec une émotion à-peu-près femblable à 

celle qu'on éprouve en prenant congé d'un ami 

qu'on craint de ne plus revoir. 

Le premier endroit que nous avons trouvé ^y» 

à notre entrée en France, à la fortie du can- ^K/ouo^nc-^^ 

ton de Berne , a été une pauvre petite ville 

lur une montagne , dont j'ai oublié le nonu 

Tandis que le poftillon s'eft arrêté pour rac- 

comoder quelque chofe aux harnois de fes 

chevaux , je fuis entré dans une boutique de 

febotsj & dans une eonverfatidn que j'ai eue 
avec un pa3rlàn qui venoit d'en acheter une 
paire pour lui , & une autre pour là femme f, 
il m'a dit ,» les Bernois font bien à leur aife , 
53 Monfieur , pendant que nous autres Fran- 
,5 qois" vivons très - durement , & cependant 
3> les Bernois font des hérétiques. Voilà , a 
» ajouté une vieille femme qui lîfoit tranquille- 
,> ment fon bréviaire dans un coin ; voilà , a-t- 
,> elle dit, ôtant fes lunettes & pofant fon cha* 
39 pelet fur fon livre , ce que je trouve incom- 
„ préhenfible, ,5 

Ceci fe paflbit pourtant à l'une des extré- 
mités de la France , & dans une province nou- 
vellement conquife 5 car il eft peu ordinaire 
aux François d'imaginer qu'aucun pays au 
monde puifle avoir le moindre avantage fur 

B b ^ 



388 Lettre LXXXL 

le leur à aucun, égard \ & ils font certaines 
ment moins portés à murmurer que quel- 
ques • uns de leurs voifins qui en ont moins 
de raifon qu'eux. Lors de mon dernier féjour 

à Genève , un perruquier François Per-^ 

mettez que je vous prie de ne point mon- 
trer cet endroit de ma lettre à votre ami » 
qui eft (i entêté des gens de qualité qu'il 
imagine que hors de leur compagnie point 
de falut. Il maudiroit mes pauvres payfans» 
mes vieilles fenvnes , mon perruquier, & m'ac- 
cuferoit de me plaire avec des gens de ce 
qualibre. 

Quant aux vieilles femmes , je fuis fort 
trompé s'il n'y en a pas autant des deux {çyiQs 
parmi les gens de diftinélion que parmi le 
peuple ; pour les autres , je déclare n'avoir 
aucune prédiledion ; mais j'aime les traits qui 
indiquent le naturel & le caraélere , & je les 
admire partout où je les rencontre. Je veux 
vous parler du perruquier parce qu'il me fem- 
ble qu'il exprimoit les fentimens de fes com- 
patriotes de tout rang & de toute condition. 
Vous allez en juger. Ce jeune drôle venoit 
me coëflFer tous les matins pendant mon der- 
mcr féjour à Genève; il avoit demeuré un 
ou deux ans à Londres \ & tandis qu'il; m'ac» 
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^ottimôdoit, fa kngue alloitpour le moins auffi 
vite.que fes doigts. Il étoit encore tout oàcapé 
des remarques qu'il avoir faites furnotre capi- 
tale , & fur les gens du beau monde dont il 
prétendoit avoir été le perruquier. „ Ne péri* 
» fez -vous pas j lui ai-je dit, qu'on vive trè&. 
>5 heureux en Angleterre? Mais — pour cela 
9) oui monfieur; Croyez -vous donc que Ton 
^ y foit heureux ? Pour cela non monfîéiir , 
>, pouriez - vous deviner la raifon pourquoi 
„ les anglois ne le font pas ? Oui , monfieur » 
^ elle eft toute fimple. Je vous prie , dites la 
» moi. Ceft qu'ils ne font pas deftinés àPètre. 

Un genevois jeune & ttès - élégant entra 
par hazard & vint pafler deux minutes avec 
moi pendant que ce frifeur étoit dans mou 
appartement. Ce jeune monfieur avoitféjourné 
quelque tems à Paris , & étoit coëfFé à la der- 
nière mode y dès qu'il m'eut quitté je dis au 
firançois t ce jeune homme a tout-à-feit l'air 
4'im de vos compatriotes. 

i9^ Mon Dieu ! quelle différence , s'écria le 
b frifëur. Je n'en faurois voir aucune , lui 
» ai-je dit* Monfieur , m'a-t-il répliqué , foyez 
» perlhadé qu'un genevois ne fera jamais pris 
,5 pourunfrançois. Il eft pourtant fur , lui ai-Je 
» ajouté , qu'il fe trou^ nombre de petits 
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^^ luaitret danç cette ville. Pardonnez* moi ^ 
9> m'a-t-il répliqué , ce ne font que des petits 
r, maitxes manques. 

n Avez -VOUS jamais vu d'anglois, lui «i-je 

encore dit» qui pûtpafler pour un françois! 

Jamais de la vie, Monfieur , m'a-t-il répondu. 

„ Suppofê que ce fût, lui ai-je dit , un hom^ 
„ me de qualité ? N'importe, 

5, Mais 9 ai-je continué , s'il avoit pafle plo» 

fieurs années à Paris, qu'il fut naturellement 

d'yne belle figure & bien fait , qu'il eût 
'„ eu le premier maître à dànfer de France» 
„ que fes habits fuifent du plus habile taiL 
„ leur , & qu'il fût coëffé par le plus fameux 
„ perruquier de Paris ? C'eft beaucoup , tnox^ 
„ fîeur , mais ce n'eft pas aflcz- „ 

„ Quoi ! me fuis . je écrié , vous le rccon- 
„ noîtriez malgré ceb pour un anglois ? affu* 
py rément, monfieur. ,, 

Comment , avant qu'il parl^ ? au pre- 

mier coup d'œil , monfieur — vous le recon- 
^^ noîtriez , mais comment ? C'eft que mcffieurs 
,, les angiois ont un air — une manière de fc 

préfenter .^ un — que fais- je moi — vous 
m'entendez bien , monfieur — certain air 
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^ fi gau — „ 
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Quel air, mar»d ? Enfin un air qui eft 
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j> charmant, fi vous voyiez, monfietir , a^il 
„ dit rapidement , mais p^t le diable m^en^ 
9, porte fi c'eft Pair fran^ois. j, , 

Demain ]t partQurai la yille « me mettrai 
en route pour Paris d'abord après déjeunét 
en attendant je vous fouhaite , de tout mott 
cœur une bonne nuit 

LETTRE LXXXIT. 

Fteris» . 

J 'Ai lejour^é à Befançon {dus longtems ^que 
je ne me Tétois propofé , je vais vous appren- 
dre ce qui nCy a retenu. Le lendemain matin 
de la datte de ma dernière lettre , comme je 
rentrois au logis après la parade » où j'ayois 
été 'pour voir les troupes , j'ai rencontré un 
laquais du marquis de F**"^ , dès qu'il m'a re- 
connu il eft accoure à moi & m'a dit teut 
eflbuflé que fon maître étoit à Befanqon , qu'i! 
avoit été très-malade , & qi|e les médecins re- 
voient cru en danger ^ mais que fon mal s'é- 
tant changé en fièvre ils efpéroient le tirer 
d'affaire. Je l'ai prié de me conduire fur le 
champ chez le marquis,, 
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* Je Pai trouvé feul , pàlt , languiflant , très- 
«maigre , ce qui n'a cependant pas empêcho 
quHl n'ait témoigné autant de fatisËiâion que 
4le iurprifè de cette vifite imprévue i il m'a 
dit qu'il avoit couru rifque de faire un très- 
long voyage , & a ajouté en fouriant quo 
jamais perfonne ne feroit parti plus à regret » 
puifqu'il déteftdit d'être feul , & que ce feroit; 
l*ànique voyage qu'il pût entreprendre làns 
defîrer que quelqu'un de fes agiis l'accompa- 
piât, qu'il étoit enchanté de s'être trouvé 
affez bien remis pour me voir avant mon dé- 
part de Befanqon pour Paris. „ Mais contez- 
jy moi, a-t-ii continué, car j'ai dix mille quef- 
yy tions àvo\isfaire. Commençons d'abord par 
^ mettre de l'ordre dans nos idées 5 eh bien, 
,> donne2-ROus donc des nouvelles du pape ? 
5> on nous a dit que vous aviez paile par la 
'i> cérémonie de la pantoufle. Ne pouroit-on 
5> pas prendre au tragique une pareille mifere 
,5 chez vous où le St. Père paflTe pour une ba- 
55 bylonienne de mauvaife vie? „ Avant qu'il 
m'ait été poflîble de lui répondre , j'ai apperqu' 
par hazard Utie perfonne que je n'avois pas 
d'abord remarquée , gravement aflîfe dans un 
coin de la chambre avec une groflè perruque 
bien accommodée fur la tète» 
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, Le marquis ayant obfervé ma furprife à la 
vue de cet inconnu , après avoir ri de tout foa 
^œur y m'a fait fes excufes de ne m^îavoir pas 
préfenté plutôt à ce feigneur. ( qui n'étoit au^ 
tre chofe qu'un gros fînge) , & il a ajoute 
qu'ayant l'avantage d'avoir pour médecin un 
dodeur qui paflbit pour le plus habile de la 
ville , & portoit certainement la plus énorme 
perruque de toute la province , un matin que 
celui-ci écrivoit une ordonnance à la ruelle de 
fon lit 5 ce même fînge s'étoit làifî d'un des 
noeuds & l'ayant enlevée de deflusià tète s'é- 
toit fauve le plus vite qu'il avoit pu, avok i 
paffé par la fenêtre & s'étoit réfugié fur le toit 
voifin , duquel oh avoit vainement tenté de 
le déloger, que le doâeur ayant à la fin perdu 
patience il en avoit envoyé chercher une au- 
tre , & qu'on n'avoit pu l'engager à reprendre 
la première ainfî avilie î qu'enfin fon valet de 
chambre , à*qui le fînge appartenoit , avoit tou- 
jours depuis cette avanturc obligé le coupable, 
pour le punir de fon impudence , à refter tous 
les matins une heure tranquillement aflis la 
perruque fur la tète. Et pendant ces mo- 
mens de tranquilité je fuis honoré de la fo- 
ciété du vénérable perfonnage. Alors s'a- 
dreflant à cet animal il lui a dit. ^^ Adieu , 
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M mon ami , pour aujourd'hui — au plaifir de 
» vous revoir ; le valet de chambre a fur 1^ 
champ emporté monfieur le médecin & Ta &it 
difparoltre. 

Craignant de retarder la guérifon du mar- 
quis en le feifant trop parler , j'ai voulu me 
retirer , promettant de revenir dans la foirée ; 
2 ne Ta point permis & m'a afluré que rien ne 
hii étoit plus contraire que le filence , que le 
plus grand mal de tète qu'il eût eu de là vie 
étoit venu de ce que dans le tems qu'il faiixÀt 
& cour à Madame de *** , il l'avoit gardé deux 
heures de fiiite ; cette dame ne pardonnoit 
jamais à ceux qui ofoient l'interrompre, & 
malgré tous fes ménagemens il avoit fini par 
en être renvoyé pour avoir placé quelques 
mots avant qu'elle eût eu le tems de repren- 
dre haleine , aprè^ avoir étemué. Dans les 
difcours de bien des gens , a-t-il ajouté , un 
éternuement eft eftiméun point final, mais 
dans le caquet éttrnd de cette femme cen'eft 
qu'une virgule. 

Je lui ai alors demandé des nouvelles de 
mes amis Du Bois & Fanchon. — Il m'a dit 
que fa mère les avoit placés à fa maifon de 
campagne, où depuis quelque tems elle pat 
foit OT moins fîx mois de l'année j que Du 
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Bois lui étoit fort utile en fa qualité d'inteii^ 
dant , Se qu'elle avoit pris beaucoup d'amitié 
{x)ur Fanchon , que le mari & la femme étoient 
généralement aimés & eftimés de tout le voin- 
fixage. 5^ J'ai propole en badinant à Fanchon 
de faire un tour avec moi à Paris , pour fc 
délafler d'une fblitude qui devoit l'ennuyer j 
„ n'ai-je pas mon mari , m'a-t-elle répondu ; 
„ votre mari n'efl point une compagnie , ti-jc 
,, répliqué , vous favez que vous & lui ne fai- 
5, tes qu'un. Que croyez -vous quMlc m'ait 
5, répondu ? Elle m'a dit, a-t-il continué^^ 
„ ah , monfieur le marquis , plus on s'éloigne 
„ de foi - mènle , plus on s'écarte du bon** 
9, heur. „ 

Dans la fuite de notre converfation je me 
fuis informé de la demoifelle qu'il avoit dit 
époufer , & dont le mariage avoit été fî brufl 
quement rompu par le père. 11 m'a appris que 
peu après notre départ de Paris le mariage do 
fa fille avec un homme d'une immenfîe fortu- 
ne , dont le goût , le caradere & la façon de 
penfer étoient l'oppofé de ceux de cette jeune 
perfonne , avoit dévoilé la conduite myfté- 
rieufe de ce vieillard intérefle. „ Je fuppofe 
„ donc, lui ai- je dît, qu'aufïîtôt après fon 
„ mariage elle ne lui a témoigné que de l'in- 
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p» difit&reace. Pardonnez-moi, a441 repUqoé î^ 
elle a d'abord joué la belle paflion pour fon 
mari jufqu'à fcandaUfer le monde , enfuite 
elle eft devenue plus raifonnable , & fur cet 
article les deux époux ont été bientôt à 
deux de jeu : ils s'amufent à préfent à fè 

,, chicaner, & fe tourmentent mutuellement; 

yy par de* petites contradiâions , qui jettent 

,, plus d'amertume dans le commerce de la vie 

„ que des torts réels. „ 

„ N'avez-vous point cherché k «nouveller 

,, connoiâance ? 
„ Je ne pouvqis Ëdre autrement , , elle a 

,, marqué quelques petits rçgrçts de m'avoir 

„ traité fi cruellement. 

i, En la voyant de plus {ffès & la connoid 

»fent mieux, comment Pavez-vous trouvée? 
„ Je lui ai trouvé , m'a-t-il reparti , tout ce 

„ qu'on peut defirer dans une femme qui n'eft 

„ pas la fienne. „ ' 
Le marquis s'apperocvant qu'il commençoit 

à avoir froid ^ & fe levant de fon fopha pour 

fonner , a eu la vue de la rue. Oh ! oh i s'eft- 

il écrié regardant d'un aiir férieux à travers les 

vitres , regardez , regardez cet homme. Qiip l: 

homme ? ai-je, dit. — Cet homme à gros ventre j. 

tandis qu'il parloit fes dents ont commencé à 
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claquer. „ Ah , diable , voila mmi chien d^ac 
ces. — Cet homme qui marche comme un 
di.\.. dî.... dindon, c'eft Taumonier du 
régiment. „ Je Tai prié de permettre qu'on 
le mit au lit , car le friflTon Pavoit pris , & il 
trembloit de tous. Tes membres. * 

Non, non, ce n'cft rien , m'a-t-il dit, il 
faut abfolument que je vous conte cette 
hiftoire. Cet homme qui fe lalit en nettoy... 
nett... et....et.... en nettoyant Tame de mes 
foldats , feifoit les yeux doux à la femme 

d'up ca ca caporal. Diantre je n'en 

peux plus. Adieu , mon ami , c'eft la plus 
plaifante hift.... hifl:.^.. pefle ! appeliez mes 
i, gens, j, 

• On Ta tout de fuite couché. J'ai trouvé la 
cour pleine de foldats qui venoient s'informer 
de la fanté de leur colonel. Avant que j'eufle 
gagné la rue , le valet de chambre du marquis 
m'a joint , le ris fur les lèvres & les alarmes 
aux" yeux, il étoit ch^é d'une cpmmiifion 
de la part de fôn maître, 
v Les foldats nous ont entourés , tous pâroi£- 
ibient trd^inquiets. Je les ai aflurés qu'il n'y 
avoit aucun danger^, &:que leur colonel fe« 
roit bientôt rétsd^li. Cette nouvelle leur a &it 
le plus grand pkdfir , ils foioit fords & ont paâ« ' 
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de différens côtés pour aller ea faire part k 
leurs camarades. 

t. Ah ! monGeur , m^a dit le valet de cham* 
„ bre , il eft tant aimé de ces braves gens & 
^ il mérite fi fort de Pètre ! „ 

Le lendemain il s'eft trouvé beaucoup mieux 
& auffi gai qu'à l'ordinaire 5 le jour fuivant 
ce mieux s'eft foutenu & ayant pris dans les 
intervalles de fes accès une dofe convenable 
de quinquina , & fièvre n'eft plus revenue. 
Comme il m'a promis de continuer l'uËtge de 
ce fébrifiige & d'en prendre la quantité çccct 
faire pendant quelque tems , que d'ailleurs les 
rechutes font aflez rares dans cette faifbn , je 
fuis perfuadé que l'en voila débarrafle & qu'il, 
aquerra graduellement de nouvelles forces juf> 
qu'àià parfaite guérifon. 

Le jour que je fus prei^re congé de lui , il 
me reçut un peu plus feriéufement qu'à ror<« 
dinaire» & fe fervit en, me diiànt adieu de 
plufîeurs expreffions obligeantes, qui malgré 
ce que vous pouriez en pcJîifer. me parurent 
on ne peut pas plus iincères ; car „ quoique 
la tangue nûelleufe apphudifle la pompe 
ridicule » plie les reâbrts des genoux & les 
rende flexibles , toutes les fois que la flatterie 
«^ peut lui procurer quelque avantage, — A 
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^, quel propos l'indigent feroit-il flatté ? „ 

Au moment où je retournois au logis j'ai, 
entendu la mufique de la garnifon qui défiloit 
après la parade. — A propos , s'cft - il écrié , 
comment vont vos affaires avec vos colo-. 
nies ? Je lui ai dit qu'on pouvoit e{perer 
qu'elles feroient bientôt finies & arrangées. 

Ne croyez-vous pas , a-t-il ajouté, que 
ces meffieurs , en me montrant les foldats qui 
paflbient alors fous Tes fenêtres, pourroient 
entrer pour quelque cbofe dans l'arrange- 
ment? 

Je lui ai répondu que je ne peitfois pas que 
les Américains fuflent aâfez fots pour rompre 
toute liaifbn avec leurs amis , & s'expofer à 
être aâervis par leurs ennemis. 

Il me femble, a-t-il répliqué, que ces 

mef&eurs font aâez peu de cas de votre 
„ amitié , & même quand vous aurez prouvé 
», qu'ils ont eu tort , il ne s'en fuivra pas 
„ que \om ayez toujoiurs eu raifon. Allons^ 
„ a-t-il ajouté , voyant que je prenois un ait 
„ fëriéux, point d'humeur, & me iàififlant 
,9 la main, permettez-moi, je vous prie, d'ai^ 
9, mer les Anglois &ns haïr les Américains. 

J'ai peu après pris congé de cet aimable 
françois, dont renjoûment, l'elprit & les ma^ 
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nieres , fuppofe que ma propre expérience me 
donne le droit d^en juger , font le fidèle por-» 
trait du caradtere & des inclinations d^un 
grand nombre de fes compatriotes. 

Après un très -agréable voyage par Gray , 
Langres & Troycs , nous fommes arrivés de- 
puis quelques jours à Paris. 



m 



LETTRE LXXXIII. 

JParis. 

\SWlJoiq!uil y ait longtems que nous fom- 
mes dans cet^ ville , cependant comme le 
tems que vous avez pafle en Allemagne n'a 
pas été court , je n'ai pu me réfoudre à re* 
prendre le fil de mes obfervations fur les mœurs 
de cette métropole. On a prétendu que les 
defcriptions des pays ries plus défàgréables 
étoientles plus intéreflantes , je trouve auifi 
queles villes où Ton vit le plus voloijtiers font 
précifémênt celles d'où l'on a le moins d'envie 
d'écrire ; il y a tant de reflburces à, Paris qu'il 
feut de grands efforts pour trouver un inflant 
à . s'entretenir avec fes amis par écrit : c'eft le 
cas ou je me trouve à préfènt que j.'ai le 

bonheur 
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bonheur de pafler une grande partie de raoa 
tems avec Mr. A*** S*** T*** , qui étoit,à 
mon arrivée Ipgé dans l'hôtel où je f^isj là 
probité , ia candeur , {es talens & la fagefle de 
fa conduite pendant fon long féjoiu: , lui ont 
procuré beaucoup d'amis dans cette capitale & 
y ont établi fi folidement là réputation qu'en 
vain la calomnie cherchefoit à la nàurcir. A 
préfent que j'ai la plume à la xnain, je vais 
tâcher d'acquitter la dette pour laquelle vous, 
Ine pourfuivez fi vivement. J'avoue que vous, 
me {urprenez en exigeant que je .vous dife moa 
fentiment fur les voyages , après avoir lu ,. 
ainfi que je fuis perfuadé que vous l'avez feît , 
les dialogues publiés nouvellem.ent par un fe- 
meux théologien , également diftingué par Ion 
lavoir & ,par fon goût. Comme je fais ce qui 
vous feit defirer dans ce moment avec tant 
d'ardeur des éclairciflemens fur cette matière , 
je vais fans autre préambule vous dire noxx^ 
rellement ce que j'en penfe. 

Je ne feurois ra'empècher de croire qu'un 
jeune homme opulent ne feuroit que profiter 
en voyagçant quelques années dans les pays 
les plus confidérables ' de l'Europe , pourvu 
qu'il choififle bien fon tems > & qu'il ait un 

Tome IV. Ce 
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éofldu^ur ptlideht & fàge : finis ces précau* 
tions tous les coniells leroient inutiles. 

Je TOUS ai doHi)é dans une de mes ptécé- 
dentés lettres les raîfons <jui me font fjréfèrer 
le plan d^cducation fuivi dans les écoles publia 
ques d'Angleterre aux autres plans dont on 
feit ttfage dans notre pays 09 clieis Tétranger. 
Après que le jeiine homme a acquis les princi^ 
pes fondamentaux des fciences qu^on enfeigne 
dans les c^dleges , on l'envoie ordinairement à 
qudque univerHté. L'un des auteurs les pluâ 
ingénieux A les plus . élégans de nôtre fîedef 
a , dans fes recherches fur les caufes de l'opu- 
lence des nations , indiqué ptufieurs abus de 
ces féminâires. Ce qu^l a dit à ce fiijet pro- 
duira peut-être de TefFet & contribuera à opé- 
rer une réforme. Cependant , malgré tous \emt 
défauts 5 on ne fauroit nier qu'aucune uni- 
Yerfîté n'a produit un fi grand nombre de fu- 
jets diftingués par leur profond favoir , & auiB 
célèbres par leurs connoiflances que celles 
d'Angleterre. Si , avunt que de s'y rendre , le 
jeune étudiant s*eft fait une habitude de l'api 
plication , & a pris le goût des foiences , il y 
trouvera furement deé facilités pour s'avancer* 
iàns ces difpofîtions prélimiuaites , il rf^ft au- 
cun endroit où il puîlfe fe flatter de foire le 
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iDoindre progrès. Enfin, queUe que (bit la 
méthode qu'on adopte , foit qu'il étudie à Tu- 
niverfité ou fous des maîtres particuliers , tan-^ 
dis qu'il s^appliquera avec ardeur & lans r^U:^ 
gnance , ce feroit lui &ire le plus grand tort: 
d'interrompre le cours de fes études par des 
voyages prématurés pour lui &ire acquérir dçfi 
grâces , des manières élégantes ou quelques 
unes des perfedions que l'on im^ine que doa^ 
nent les voyages. La Tcience eft préférable ^ 
tous les autres talens , & les gens de condidpti 
qui la poflèdent ont une grande fupériorité Gxt 
ceux qui en font dénués , quelles que JbienC 
d'ailleurs leurs autres qualités. C'eftce que ces 
derniers en affeâant de la.méprifer iènten€ 
parfaitement & qui ne manque jamais d'exciter 
leur jaloufie. 

Suivant ce plan ^ un jeune homntebien élev| 
commencera rarement fes voyages avant l'âge 
•de vingt ans , s'il les commençoic un ou deux 
ans plus tard ce n'en feroit que mieux* 

On me dim que c'eft précifément l'âge o4 
«eux qui ont de la fortune tâchent d'entrer en 
parlement : cela eft vrai , mais quand ils atten* 
droient quelques années de plus , peut * être 
que les afifaires de k nation en iroient tout 
auifîbieni 

Cfi a 
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On pouriroit encore alléguer qu'en fuppou 
£mt le voyage , différé Jufqu'à Tâgç de vingt 
ans , le jeune homme aura de la peine à ap- 
prendre parfaitement les langues modernes & 
quSl n'aqueirà jamais ces manières aifées & 
cette façon de s'éhoncer auxquelles on ne 
^mrvient qu'après avoir fréquenté de bonne 
heure les cours & les affemblées compoiees de 
ce qu'ily adeplusdiflingué & déplus élégant. 
Cela peut être vrai jufqu'à un certain point : 
on peut cependant répondre qu'en s'appliquant 
dans fon pays aux fdences, les connoiflances 
qu'on s'y procurera feront bien plus eflen^ 
ticlles. 

Je ne faurois qtie vous dire auiujet de ces 
prétendues grâces 5 on eft certainement fort 
heureux de les pofledep, mais elles doivent 
être naturelles. En vain s'efforceroium de les 
îaire naître, ceux qui les recherchent avec le 
plus d*empreffement font fouvent les plus éloi- 
gnés de les attfeindre & les perfonnages les 
jpîùs ridicules; je me garderôis bien de confeiller 
tfe les, étudier : j'ai vu un de ces originaux 
pleins d'affedation révolter une affemblée en- 
Itiere. 

^oique l'impertinente familiarité ordinaire 
Hux jeunes franqois ne convienne nullement 
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à. un aiïglpis 5 on. doit cependant aj^ottei: de 
très-bonne fe^re la plus grwde attention pour 
prévenir ou y^icre chez les enfens cette timi- 
jdité gauche &; mal adroite à laquelle ceux de 
iiotre nation lorlqu'ils paroiflent dans le mondç 
ne font que tyop fujets. Cette timidité eft ab^ 
fblument différente de la modef^ie i j'ai vu les 
jeunes gens les plus irapudcns ne favoir que 
^îevenir, & abafourdis en préfçnce des étran- 
gers ou lotfqu'on exigeoit d'eux qu'ils leur 
diflent deux mots d'honnêteté. Ce n'étoit que 
dans ces occafions qu'ils paroifloient timides. 
Avec leurs camarades ou leurs inférieurs , il$ 
étoient inlbkns, brutaux & emportés. 

Si les enfens de ce dernier caradere étoient 
.feuls fujet^ à cettç timidité , on.auroit tort de 
chercher à la leur ^ter, & quoique cette qua- 
lité foit différente de la modejBde , çUes ne font 
pas incompatibles. Les enfims- les plus modet , 
-tes & du carttâ;çre le plus aimable font fou.- 
.vent ceu2f qui en ont le plus> & il faut tàchçr 
. de la faire pafler fi l'on peut y parvenir fans 
-nuire à cette dernière y rondement le plus pré- 
•cieux de la jeuneilè & même de tous les âges. 
Ce qui peut s'effeducr chez nous auiîî bien 
. que partout ailleurs j il eft vrai que l'on ne 
. s'en occupe galères : plufieurs «'imaginent que 

Ce 5 
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rien n'eft plus inutile ou quelle difparoitrt 
âvefc le tems. Nous éprouvons cependant 
qu'elle nuit toujours aux talens les plus mar^ 
qués & les jhii utiles. Après le foin de for- 
mer le coeur & Pelprit en infpirant à fes éle^ 
Ves des principes de bienfaifance & de probi- 
té , peut-être l*une des parties les plus impor- 
tantes de réducation feroit de les accoutumer 
à fe conduire modeftement , ians aucune con- 
trainte , & à favoir ufer ddvant le monde de 
toutes leurs fecultcs. 

" four parvenir de bonne heure à ces ma- 
niérés aifées & élégantes qu'on croit que pro- 
curent les voyages , &c afin que les jeunes gens 
puiflent apprendre parfaitement lés langues 
ftîodemes ^ qudques-uns ont imaginé d'em- 
ployer les deux méthddes, & au lieu de leur 
laifler continuer leurs études dans leur patrie, de 
' les faire pâfler dans Pétraiiger immédiatement 
iiprèsleur fortiedes claflts, etffuppofant qu'a- 
vec le feoours d*un gouvei*neur & des profèC 
feurs des pays qu'ils vifiteroiit, ils continue- 
ront rétude de ïa philofophie & des autres 
■ branches de littérature , pendant les trois ovt 
quatre années qu'ils emploient ordinairement 
à leur voyage. On ne iauroit nier qu'un jeune 
homme qui a bien profité de fon tems au coU 
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l^e & à rirnivearfîté , qm « «ngoûi^flejî 4çr 
jcidé pour Id fiâences potiK.s^en faiv^ up àé^ 
Jaffemcat plutôt qu'une tâçhç pçnib}e , ne .p\iifle 
aifément poufcdant le CQUrs^é? fçs voy^iigçs mêler 
rétude des hommes è çqUi? .4^^ livres, 8c^ç 
des progrès dws Tuiie^ ^ dans Tautrc; , maïs 
qu^un psiml goût fe manifefte chez un indi- 
vidu de feize ou dix-{è|Mt ans ^ au milieu des 
amufemens & des diftra4tQ9$ qi^e lui prefen- 
tent les Tpei^aples, le§ revues, les procefEons,. 
les bals & Iqs Semblées 9 cfeft fçlon moi la 
çhofe du monde la moins vraifemblable. 

D'autre, qui çroiçBt; ^'ilimporfç Iprtjïcu 
qu'un jeunic hpmme çfvikî^& de difti^c^on 
ibit fevant 5 prétendôm ^é^nmoiiis que la con* 
noiflance dç Hiiftoire-qi^'ib avouent être de 
quelque utilité aux gens rjkhes mêmes , peut 
très-bien s*aquérir pond^lit Ji^ voyages. Quelle 
fera Telpèce de çonnoiflançe qu'un jeune hon^ 
me. dans une pareille circonftance aquerra ? 
Ce ne. fetj^ pas cçllç que mylord Bolingbrpke- 
jjomnîc philofophie , q^ii enfeigne par 4^ 
exemple^ te manière de fe conduire prudem- 
ment datis les différentes occurrences de la vie 
publique, & privée j. mais imiquement celle 
4' une fuite de règnes , de batailles & de iîc^ 
.ges , cj^taflee dans la mémoire fans reiloxipUk 

Ce 4. 
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xm fans difcemement Je me rappelle «njeuiie 
honime, qu'une mémoire forte & tenace avoit 
'mis à même de retenir tous les événemens , 
& qui ies plaçoit très-fouvent fort mal-à-pro- 
pos s un de fes camarades lui ayant témoigné 
Ton étonnement îde ce qu'il fevoit ces chofès, 
& cothment il étdt parvenu à eii £iire une fî 
anjple provifionj-,, ma foi pour vous dire le 
• 5, vrai , répondit^l avec franchife , j'en ai To- 
5, bligation à mon iourdaut -de valet de cham- 
3, breyà qui il feut un tems fî coniîdérable 
3, pour me coëffcr que je lis ordinairement 
j, pcnir ne pas m'inq)atienter , & comme il n'y 
5, a dans ce payft ni gazettes, ni journaux, 
*i, j'ai été forcé de recotoir à l'hiftoire , ce qui 
9, reviteht à-peiî-a^cs au même. „ 

Quelquefois des jeunes gens , que leurs ca- 
marades ont devancés de beaucoup dans la car- 
rière des lettres, ont fait de leur côté de grands 
progrès dans la connoiHance de là ville , au 
point de pouvoir difputer la prééminence aux 
plus ancièhs batteurs de-pavé de Londres , & 
que leur trop grande application & leurs liai- 
fons journalières mettent fouvent leur fànté 
en péril. Plutôt on parviendra à éloigner ces 
lu jets trop précoces de leurs compagnons & à 
rompre les liens qui les attachent à la métro- 
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pdle, mieux ce fera, & comme il feroit diffi- 
eue de leur perfuader d^habiter quelque autre 
partie de la Grande Bretagne , il fera nécet 
-faire de leur' foire pafler fe mer 5 mais au lieu 
de jes mener' dans des cours & dans des ca- 
pitales , le meilleur parti qu'on pourra prendre 
fera die les fixer dans quelque ville de province 
de France ou de Suiife , où ils auront peut- 
étfô letf moyens de fe perfedionner , moins 
par 4e nouvelle^ connôiflances qu'en défappre- 
' nant ou oubliant celles qu'ils pofledoicnt. 

Après qu'uri jeune élève aur^c/utilement 
cmplc^é fon tems au collège & à Punivcrfité, 
& aura continué jufqu^à l'âge de vingt ans d© 
s'appliqûel: à différentes branches de littéra- 
ture, vous me demandez quels avantages 
il retirera de fes voyages. 

D verra les hommes plus en grand , dans 
différentes pofitions & fous plufîeurs afpeds , 
tels qu'il ne fàuroit les voir en Angleterre ou 
' dans aucun autre pays particulier. En compa- 
tant leurs coutumes & leurs ufages & s'infor- 
mant des différentes opinions reçues , fes idées 
s'étendront. Il fe rendra capable de redrefler 
les fàuflbs notions qu'ail auroit pu fe former 
de la nature humaine par la. fréquentation des 
individus. En obfervant les différentes reli- 
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^ons, les loix, le goyvçrnemQat » pourainfî 

dire en adtion^ & réfléçhiâT^mt fur les effets 

qu'ils produife^t fur l'efprit & le caradeife du 

peuple , il fe mettra en état de les mieux ^^ 

préder » il verra les citoyens des autres pays 

Jbi^s un autre aiped que celui fous lequel il 

les voit en Angleterre où ils ne font qile firt- 

pies fpedateurs , ici ils feront occupés & lagif- 

fant foUs leur forme naturelle , fur leur -prô- 

.pre théâtre* Il fera graduellement des ptogirès 

dans la connoiflance des 4ifférens caradterest^ 

non feulement des Anglois, mais encore^ des^ 

hommes eu général j il ne fera plué la dupe 

ni du vernis dont quelques-uns cherchent à 

.décorer leurs propres aftions, ni des couleiijrs 

fombrej avec le^uelles ils peignent fQUjvent 

telles des autres. Il apprendra, à difcerner l^s 

motifs véritables des paroles & des aâierxs des 

individus & à les diftinguèr de ceux qui oe 

font que fimulésc Enfin la manière hofpitajiieie 

-dont il fera reçu , la familiarité avec laquelle 

il vivra, & lesr fer vices qu'il recevra & qu'il 

rendra réciproquement à ceux qu'il regardent 

comme fes ennemis ou fous un point de vue 

peu favorable, donneront gr^uellejjjtent plus 

d'eflbr à la fphère de fes afFe<3ions & de foii 

.penchant pour les hoiries jTes frères* Son aœi^ 
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dé n'étant plus reftreinte & confinée dans îk 
patrie» il goûtera les qualités des étrangers 
qui auront du rapport aux fiennes. Les mers , 
les montagnes , les rivières , font des limites^ 
purement géographiques , qui n'ont jamais eu 
le pouvoir de borner ou d'arrêter les difppfî- 
lions favorables & yertueufes d'un cœur géné- 
reux. .Quoique fes manières ne foient vraifem- 
blablement pas aufli gracieufes & élégantes 
qu'elles l'auroient été s'il avoit été élevé en 
France dès fa plus tendre jeuneCe , elles ne 
laifleront .pas de fe perfedionner à un certain 
point" 

Quelque convaincu qu'il puifle être des 
avantages dont jouit -le peuple anglois, il re- 
connoîtra la dureté & la cruauté qu'il y auroit 
d'infulter leshabitans des autres pays par une 
énumération faftucufe de fes prérogatives : il 
reconnoîtra à quel point ie rendent odieux les 
voyageurs qui fe moquent de la religion , ri- 
diculifent les coutumes , critiquent la police 
des pays par où ils paflent j infînuent aux par- 
ticuliers qu'ils font tous bigots & efclaves* 
Nous avons quelquefois rencontré dans notre> 
tournée de -ces intrépides anglois, qui fe frayant 
un chemin au travers de l'Europe à la pointe 
jàc l'épée , par leurs querelles & leurs difputç^ 
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étemelles, auroicnt prefque Êdt croire que 
Pange du Seigneur avoit dénoncé fur chacun 
d^cux la malédidion qu'il prononça fur Ifmaël 
fils d*Abraham , né de fa fervante Agar. „ Et 
5', il fera femblableàun âne làuvage; il lèvera 
„ là main contre tous , & tous lèveront la 
5, main contre lui „ Dans le cas où nos 
politiques adopteroient leurs maximes, elles 
pourroient fort bien âllarmer toutes les puit 
lances tte TEurope , & les engager à fe déclarer 
contre îious.iivant que nous euilîons eu le 
féms de tertriiner ftotre malheureux différent 
avec iios colonies du continent de l'Amérique. 
Un jeune homme qui aura été bien élevé avant 
de quitter fes foyers , toutes les Ibis qu'il verra 
des individus conferver leur dignité, malgré 
le gouvernement arbitraire fous lequel ils vi* 
vent , un efprit indépendant au fein de la pau- 
vreté, & des fentimens généreux & philofo- 
phiques au feîn de la bigoterie & de la fupert 
tition , ne (auroit leur refufer foii eftime & 
^bri admiration , ni s'empêcher de leur accor- 
der un mérite fupérieur à celui de fes compa^ 
ïriotes mêmes, qui pénfent & agiffent de la 
tnème manière , les circonftances dexeux-ci 
étant plus favorables à cette façoiT de pcnfer. 
'Outre ces avahtageè, un jeune homme qui 
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a de la fortune , employant un petit nombre 
d'aimées à voyager pour làtîsfaire une curio- 
fité naturelle & louable , & pafler une certaine 
partie de la vie d'une manière agréable , ap- 
prendra à comioître cette nation fi vantée , 
dont le goût & la politefle font généralement 
reconnus , la langue & les façons adoptées par 
toute l'Europe , & qui en fait de connoiâance, 
de pouvoir & de commerce , eft la rivale de la 
Grande Bretagne. Il fera dans le cas d'exami- 
ner de près la conftitution politique du corps 
Germafiique, ce corps compliqué, formé de 
l'union de princes eccléfîaftiques & de villes 
libres , comprenant une vafte étendue de pays , 
habités par une race d'hommei endurcis aux 
travaux , diftingués par leur bon fens & leur 
probité , qui fans avoir égalé leurs ingéniew^ 
voifins par des ouvrages de goût ou d'imagi- 
nation 5 ont fait voir de quels efforts d'applica^ 
tion extraordinaire l'efprit humain eft capable 
dans les . études les plus férieufes & les moins 
attrayantes 5 fes armées préfentent aduellé- 
ment les modèles les plus par&iis de la difci- 
pline militaire. En contemplant ces différens 
objets, il fera naturellement porté à examiner 
fi ces armées tendent plus à l'aggrandiflement 
du monarque qu'à défendre ou à conCervcr les 
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privilèges du peuple qui foiunit à leur {ub^ 
tance & ceux des foldats mêmes dont eHes £oM 
compofées , & fi leur utilité équivaut en quel^ 
que fdqon à l'argent qu^il en coûte & à la mi- 
fere encore plu$ confîdérable qu'elles occafioo- 
nent. 

En confîdérant ce qui refte encore du goût 
& de la magnificence des anciens Romains, il 
éprouvera mille fenlàtions des plus intéreûan- 
tes , tandis que ceux dont l*e(prit oe fera pas 
comme le fien nourri de la Icdure dés auteurs 
clafliques , les contempleront avec un étonne- 
mènt ftupide ou une indiiïerence phlegmati- 
que; indépendamment de ces monumens de 
Tantiquîté , il fouhaitera de connoître les ha- 
bitans aduels d'un pays , qui à différentes épo- 
ques a produit des hommes qui fe font fi dit 
tingués à toutes fortes d'égards de leurs con- 
"'temporains des autres nations y qui a autre- 
fois fubjugué l'univers par la fàgeffe & la fer- 
meté de fes confeils , ainfî quô par le couragfe 
& l'exadte difcipline de fes armées. Rome de- 
vint tout-à-coup le Gege de l'empire , du (avoir 
& des arts. 

Après que les barbares du Nord eurent dé- 
tmit l'empire Romain , dont le trop de poflet 
fions avança la ruine , il s'en éleva graduelle- 
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ment fur fes ruines un nouveau d'une nature 
plus finguliere , qui étendit adroitement fon 
pouvoir fur les efprits des hommes , & le« 
gbuvema jufqu'au tems où les princes euro- 
péens fe virent autant maîtrifés par les bulles 
du Vatican que leurs ancêtres Tavoient été 
auparavant par les décrets du fénat- 

Le commerce 5 que les rapines & les combats 
fans fin avoient comme exilé de ICurope , fe 
réveilla de fbn aflbupiflement & fe joignit à la 
fuperftition pour attirer en Italie les richefles 
de toutes les nations voifines , & à une épo- 
que fubféquente les fcicnces s'étant fait jour à 
travers le nuage qui obfcurciflbit l'univers & 
le retenoit dans une ignorance craffe, elle 
brilla à fon tour de tout fon é.clat dans ce 
même pays , & y amena à fe fuite la poëfîe , 
la peinture , la fculpture & la mufîque ; tous 
ces arts y ont été cultivés depuis avec le plus 
grand fuccèsj les trois derniers furtouty ont 
été portés à un degré de pcrfedion auquel les 
autres nations n'ont jamais pu atteindre. Lort 
qu'on ajoutera qu'on a de fortes raifons de 
penfer que l'Italie -Itoit parvenue à un point 
extraordinaire de perfeâîon dans les arts avant 
le commencement de la république Romaine , 
on eft prefque tenté* de croire que des eau- 
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fes locales & phyfiques ont iine grande m^ 
fluence fur les eiprits & contribuent plus dan 9 
ce beau pays que partout ailleurs à les rendre 
{ubtils & ingénieux « & que d le peu d'ei^ 
couragement & les entraves politiques lî mul- 
^pliées qu'on y rencontre étoient une fois le- 
vées , & que toute cette prefqu'Ue ne com- 
pofit plus qu'un feul état, elle reprendroit: 
bientôt fa ^^périorité. 

Enfin en voyageant , un anglois chérira 
tous les jours d'avantage la conflitution de fà 
patrie; dégagé des préjugés vulgaires, il re- 
connoitra que le bonheur & les avantages dont 
fes compatriotes jouiflent ne viennent point de 
Ja fupériorité de leurs lumières, de leur courage 
ou de leur vertu, fur celles des autres habitans du 
globe , mais en quelque façon de la fingularité 
de leur fituation & furtout de ces loix juftes & 
équitables qui aflurent fes propriétés, de ce 
gouvernement doux & libre qui abhorre la 
tirannie , protège le dernier des fujets & laifle 
à rhomme l'ufage de toutes fes facultés , fans 
les reftreindre par ces chaînes arbitraires, ca- 
pricieufes &. ridicules , ^i limitent & afFoi- 
bliflent fes plus nobles efforts dans prefqiie 
tous les autres pays. Ces loix encouragent 
rindufirie, fertilifcnt & font régner l'abon- 
dance 
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nieffl- clance dans une île cxpofée à de fréquentes 

usk tempêtes avec une profuikm inconnue à fes 

;rciiilrc voifins,, jy[ui contemplent avec étonnement ce 

a J'ei grand »nombrp d'Anglois des deux fexes , de 

i^ tout âge & de toute condition, répandus dans 

fcfc les différentes régions du dtfpotifine , courant 

j coffi. à la pourfîiite d'une félicité qu'ils trouveroient 

bien plus furement dans leur patrie , où Içur 
fetiété & leur inquiétude folle & imprudente 
les empêchent d'en jouir. 
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Q^tmi , non anîtmtm mutant qui trans mare air^ 

ruut. 
^trmuà ms ^xercet înertia , ^tavihus atque 
^S^àrigis petimus btue vivtrt. Quod petit j» 

bic eft. 
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Fin du Tomb ÏV. 
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